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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

L ’Empreffement avec lequel on a recher- 
ché jufques ici tous les Ouvrages qui font for- 
tis de la plume de M. l’Abbé Regnier Def- 
marais , & en particulier l’accueil favorable 
que le Public a fait à lès PoëfîesFrançoifes, 
nous ont déterminé à en donner une nou- 
velle édition plus ample & plus exaéte que 
celle qui en parut à Paris en 1708. Nous 
avons cru devoir placer à la tête de cette 
Edition les Mémoires de la Vie de cet illuftre 
Abbé , écrits par lui-même , & imprimés pour 
la première fois dans les Mémoires de Litté- 
rature, dont le premier Tome paroit depuis 
peu. Voici à quelle occafîon M. l’Abbé Ré- 
gnier les drella. Ses Confrères les Académi- 
ciens de la Cmfca , qui avoient pour lui 

beaucoup de confidération , lui écrivirent un 

* • 

an avant fa mort, pour le prier, parce qu’il 

ctoit déjà avancé en âge , de vouloir bien leur 
Tome J t a 

• -é 
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envoyer quelques Mémoires des principales 
eiroonftances de fa vie ; afin que , lorfqu ils 
auroient le malheur de le perdre , ils eùfient 
de quoi lui compofer un Eloge qui honorât fa 
mémoire , & leur fervît de corrfolaiion. Il les 
leur envoya donc» en confequence » un an. 
avant fa mort » qui arriva en 1713* Auteur 
des Mémoires de Littérature en a eu une co- 
pie fort exaâe , faite fur l’original même. 

Ces Mémoires font fuivis d’un excellent 
Poeme Latin d’environ deux cent vers, com- 
pofé par M. l’Abbé Fraguier , qui , entre au- 
tres talens, poffede dans un dégré éminent 
celui de la Poëfie Latine. Cet Auteur, peu de 
temps après la mort de M. l’Abbé Regnier 
fon illuftre ami , ayant envoyé ces vers à Flo- 
rence , ils y furent imprimés par les foins de 
Me(Tieurs les Académiciens de la Crufca , qui 
fe fentirent touchés de la beauté de ce Poè- 
me, fait pour honorer la mémoire de leur 
Confrère. L’Auteur , qui ne fe fatisfait pas 
aifément, ayant depuis retouché cette piece , 
en donna , il y a quelque temps , un exem- 
plaire corrigé de fa main à un Seigneur Hol- 
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• • » 

landois de fa connoiflànce , grand amateur 
des Belles-Lettres , qui à Ton retour dans ce 
pays, ayant appris qu’on préparoit ici une nou- 
velle édition des Poëfies de M. . l’Abbé Ré- 
gnier , crut devoir profiter d’une G belle oc- 
cafion de placer à leur tête ce beau Pocme. 
Dans cette vue il nous le remit entre les 
mains , corrigé , comme nous l’avons dit , 
fur l’exemplaire de Florence , par l’Auteur 
même , & accompagné, de notes inftrudives, 
pour une. plus grande intelligence de quel- 
ques endroits > qui auroient peut-être embar- 
rafle certains Ledeurs. 

* * * i 

Outre ces deux pièces, qui ne Ce trouvent 
point dans l’édition de Paris , nous en avons 
encore ajouté dans celle-ci quelques autres 
qui étoient difperfées dans divers Recueils , 
ou même qui n’avoient jamais été publiées ; 
l’Auteur qui en avoit fait part à fes meilleurs 
«mis , n’ayant point voulu , pour des raifons 
particulières , les expofer au grand jour. 
Nous avons été allez heureux pour en recou- 
vrer plufieurs de cette derniere efpece ; Sc 
nous en fommes redevables à un Sçavant du 
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\ 

premier mérite , à qui le Public en aura, corn.-* 
me nous , beaucoup d’obligation. 

Aurefte , on peut aiïurer le Leéteur qu’on 
n’a rien inféré ici d’étranger , & qui ne foit 
certainement de la façon de M. l’Abbé Ré- 
gnier. S’il nous eût été pofîible de ramafler 
toutes les pièces que cet habile homme avoit 
fupprimées , cette édition auroit été bien plus 
confidérablement augmentée: mais quelques 
foins que nous ayons employés pour y réuf- 
fir , nous n’avons pu en venir à bout. 

■ Notre Auteur parle , à la fin des Mémoi- 
res de fa Vie ,d’un long ouvrage qu’il avoit 
achevé depuis peu : c’eft l’Hiftoire de Louis 
XIV en vers François. Il avoit divifé ce Poè- 
me en quatre chants , de cinq cent vers cha- 
cun. Le Roi ne voulant pas que cet ouvrage 
parut, à caufe des endroits défobligeans qui 
s’y trouvent pour les Nations avec lefquelles 
il étoit en paix , il le fit enlever Incontinent 
après la mort de l’Auteur. Le portefeuille où 
étoit cet ouvrage , avec plufieurs autres plus 
courts qui ont eu le même fort , fut remis • 
par ordre de Sa Majefté entre les mains de - 


V 


DU LIBRAIRE. 

■ M. le Duc de Noailles • Une perfonne de 
confidération a eu la bonté de nous appren- 
dre ces particularités. . 

. Nous n’avons pas jugé à propos de joindre 
ici lesPoëfies Latines, Italiennes & Espagno- 
les de notre Auteur ; parce que peu de gens 
font capables d’entendre allez bjen toutes ces 
différentes Langues, pour aimer, à trouver 
•toutes ces fortes de Poëiîes aflemblées & réu- 
.nies en un feul ouvrage. Nous nous conten- 
tons donc de donner maintenant au Public 
les Poëfies Françoifes ; s’il témoigne fouhai- 
tcr les autres , nous pourrons les lui procurer 
dans la fuite. Nous nous datons qu’on fera 
content de la beauj^Sc <îe l’exaditude de cet- 
te édition. Les fuffrages du Public nous ani- 
meront à lui donner bientôt des ouvrages 
plus confidérables. 

Il femble qu’avant que de finir , nous de- 
vrions donner ici à notre célébré Auteur , 

1 * 

une partie des éloges qui lui font juftement 
dits : mais comme fon mérite eft fort au def- 
iûs de toutes les louanges que nous pourrions 
lui donner, nous aimons mieux nous taire, 

* 3 
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que de nous en acquitter foiblement. Nous 
croyons pourtant que nous ferons un grand 
plaifîr à nos Ledeurs , fi nous leur faifons 
part de l’éloge fin & délicat , qu’a fait de no- 
tre Auteur unilluftre Académicien de Fran- 
ce , généralement eftimé dans toute l'Euro- 
pe pour fon érudition , là politeffe & fa pro- 
bité. C’eft M. de la Monnoye digne fttcceC- 
leur de M. l’Abbé Regnier, & dont le choix 
• étoit fi propre à confoler l’Académie Fran- 
çoife de la perte qu’elle fit par la mort d’un 
Académicien qui lui fut fi cher. Voici ce 
qu’en dit M. de la Monnoye dans le Difcours 
qu’il prononça le 23 décembre 1713 , lors- 
qu'il fut reçuà la place M. l’Abbé Régnier 
Defmarais : 

m Que vois-je. Messieurs ? quel objet 
*> extraordinaire vient me frapper ? Ce n’eft 

! 93 pas un feul homme : J’en diftingue cinq 

93 en M. l’Abbé Regnier. Grammairien , 
93 Orateur, Poëre , Hiftorien , Tradudeur : 
93 c’eft un Protée fufceptible d’autant de for- 
93 mes diverfes,mais toutes agréa blés, par les 

■ 93 différentes beautés qu’il a l’art de leur don-. . 

i * . 

S 

lit 

Ml 

« 

I 
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» ner. Citoyen de plus d’un Pays , l’Italie le 
si difpute à la France, l’Efpagne à l’Italie. Ses 
si vers Caftillans peuvent à la Cour de Ma- 
ss drid le faire pafler pour un Lope de Vcga; 
si comme à la Cour de Florence fes vers 
si Tofcans le firent pafTer pour un Pétrar- 
si que. L’Académie de la Crufca , qui, en les 
si lifant, crut y reconnoître l’amant deLau- 
si re , bien loin , quand elle fut défabufée , de 
si rougir de fon erreur , jugea au contraire 
si plus avantageufement par-là de celui qu 1 
si l’avoit caufée , à qui en confequence elle 
si décerna peu de temps après une place dans 
s » fa Compagnie. 

si Quelles marques, en d’autres rencon- 
si très , ne lui donna-t’elle pas de fbn eftime, 
y » foit en plaçant fon portrait dans la falle de 
si fes AfTemblées, foit en renouvellant l’édi- 
si tion qu’il lui avoit dédiée de fon Anacréon, 
si dans laquelle il fit paroître avec unfuccès 
si merveilleux le génie qu’il avoit pour les 
a Langues. Cet ancien Poète , ami des Jeux 
» & des Ris , dont les Odes femblent di&ées 
»> par les Grâces , profita fi bien à l’école de 

a 4 
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»> fon Interprète > qu’il y apprit à parler La:^ 
a> tin , François , Italien & Efpagnol, avec 
la même délicatefle qu’il parloit original— 
V» rement le Grec. 

35 Le Rodriguès de M. l’Abbé Regnier fît 

» trouver aux Efpagnols, amateurs de la pié- 

»5 té & curieux de notre Langue , une lec- 

!» ture propre à leur enfeigner en même' 

a» temps la pureté des moeurs , & celle du lan- 

»5 gage François le- plus châtié. Le Traduc- 

3> teur attentif à bien rendre le fens de fort* 

as Auteur, en lui confervant un air original 

95 & naturel , évita fagement les deux écueils 

95 de la tradudion ; la trop grande liberté de 

» - 

35 la paraphrafe, qui, contente de représenter 

3s le fens , ajoute ou retranche les paroles à 

a» diferction ; & l’attachement trop ferupu- 

»5 leux à garder le nombre & la Situation de 

»5 ces mêmes paroles , aux dépens quelque- 

35 fois du fens, & toujours de l’agrément.. 

« 

39 11 eft, Messieurs , plus aifé à la nature ■ 
35 de faire un beau vifage , qu ilnel’efî à l’art 
»> d’en attraper la relTemblance : il eft de mq- 
a» me plus aifé de bien compofer que de bien 
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* traduire. Unebonne tradudion eft quel- 
„ que çhofe de fi rare, qu’au fentiment d’un 
»> des plus dodes hommes de votre Cotnpa- 
» gnie , qui a fait une revue exade de tous 
ceux qui jufqu’au commencement du fie- 
»cle ont, en quelque langue que ce foit r 
,, cultivé cette forte d’étude , à pe.ne s’en 
a> trouve-t’il un qui mérite le nom de T ra- 
a> dudeur achevé. Il faut , pour y parvenir, 
» un jugement exquis , foutemi d’une fou- 
pleflTe de ftyle fans égale , & d’une parfai- . 
*> te connoiffance , tant de la langue de l’ Au- 
3> teur qu’on traduit , que de celle qu’on lui 
» fait parler en le traduifant : toutes qualités 
» dominantes en M. l’Abbé Regnier. Sonju- 
gement régné dans fa maniéré dé s’énon- 
m cer, toujours accommodée au fujet , éga- 
», lement éloignée de la fécherelfe & de la 
oê profufion , de la maigreur & de l’enflûre 
» de la négligence & du fard. Par tout une 
a> beauté mâle , des traits réguliers , une vi- 
vacité tempérée ; le dirai-je? un jufte em- 
a> bonpoint.Qui ne fçait> outre l’habileté qu’il 
» s’étoitacquife dans l’intelligence de ces latv; 
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gués polies, foit mortes, Toit vivantes , qui 
su font d’un fi grand commerce dans la Ré- 
95 publique des Lettres ; qui ne fçait , dis- je , 

95 quelle fut fon application à étudier par ré— 

95 gles & par principes toutes les fineflës de 
95 fa propre langue ? Il les découvrit à fond. 

95 Dépofitaire de vos décidons fur les difficul- 
95 tés agitées en diverfes fëances , il fçut en 
95 enrichir utilement l’exade Grammaire , 

95 qu’il a publiée , dont il a lui-même fi bien 
95 pratiqué les préceptes dans fes excellentes 
95 verfions , & dans (a curieufe Hiftoire de 
95 l’affaire des Corfes. Infatigable à recher- 
95 cher les différens ufages de chaque mot , 

95 de chaque phrafe ; il contribua beaucoup au 
95 travail de ce fameux Didionnaire , expofé 
95 d’abord à l’infolence critique de ceux mê- 
-95 mes qui l’avoient pillé ; mais qui va bien- 
95 tôt reparoïtre , vidorieux de la médifance 
. .95 & de l’envie. 

95 Le privilège. Messieurs, que je vous 
95 ai prié de m’accorder , m’invite , après ■ 
95 avoir peint le Tradudeur & le Grammai- 
9» rien 9 à peindre en la meme perfonne le 
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3» Poëte & l’Orateur, On a de tout temps 

% 

s> prétendu , ce femble , que le talent de la 
» profe 5 c celui des vers étoient, dans un feul 
as & même Ecrivain , comme incompatible s. 
93 Si l’antiquité a eu des Auteurs qui fe foient 
33 exercés dans l’un & dans l’autre genre, ce 
93 n’a pas été du’ moins avec une réputation 
93 égale. Les Anciens eux-mêmes • ont parlé 
93 des vers de Cicéron avec mépris : la profe 
93 de Virgile ni d’Horace n’a jamais fait 
93 bruit : celle d’Ovide n’a pas été plus heu- 
33 reufe: fes plaidoyers , qu’il nous vante * 
33 font tombés ; ceux qu’il a faits au nom 
33 d’Ulifle 8 c d’Ajax , (ont les feuls qui fub- 
33 fiftent ; & ce n’eft fans doute que parce qu’il 
33 les compolà en vers , qu’ils font venus juf- 
33 qu’à nous. Pétrarque abandonnoit la profe 
93 à Bocace, Bocace les vers à Pétrarque. Par- 
33 mi nous, Amyot,tant eftimé autrefois pour 
33 fa profe , étoit ridicule dans fes vers : Mal- 
33 herbe n’a connu l’harmonie que dans les 

33 Odes. C’étoit à l’Académie . Francoile 

% 

»> qu’étoit réfervée la gloire , ou de recevoir> 
m ou de former des fujets capables de rem- 
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»> plir tour à tour-avec fiiccès deux caradïe- 
» res fi oppofés. N’eft-ce pas d’elle que font 
» fortis les Voitures , les du Ryers , les Go- 
» deaux , les Peliffons, les Racines , les Sc- 
si grais , les Charpentiers , les Flechiers , les 
» Defpreaux, qui, tous avec honneur, ont cou- 
» ru dans cette double lice T Je ne nomme ici 
» que les morts, & fuis très-aile d’avoir par 
>» cette raifon à fiipprimer plufieurs noms il- 
» luftres,que j’auroispû ajouter auxprécédens* 

• » La mort me met en droit, au moment 
«qu’elle vous enleve M. l’Abbé Regnier, de 
*> le compter parmi les Héros Académiques , 
« fameux par leur profe & p2r leurs vers. Ses 
s» Poèfies héroïques , lyriques , férieufès , en- 
» jouées, offrent aux yeux du Le&eur un par- 
» terre agréablement varié. ' Le fublime , le 
»» grave , le doux , le riant y font placés dans 
*> leur ordre. Quoi de plus élevé que l’Ode 
»» contre les impies ? de plus gai que le voya- 
» ge de Munikf de plus moral & de plus ingé- 

» nieux tout enfemble,que l’Ode à Acanthe. 

* 

« & qu’une infinité de petites pièces pleines 
•» de fel, où, en fe jouant, il dit à fan fïécle la 
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s» vérité de fi bonne grâce ? Je ne rappellerai 
»> point fon Anacréon tant vanté. Je ne ferai 
» même que glifler fur fon Homere , dont il- 
»» fe contenta de nous donner le premier li- 
» vre de l’Iliade , par une efpece de preffen- 
» timent fecret, qu’il naiffoit parmi nous, 

» pour u 1er de l’expreffion de Properce, quel- 
» que choie de plus qu’une Iliade. Properce 
» défignoit l’Enéide, & M. Regnier pré- 
»» voyoit un ouvrage , dont on a cru jufqu’ici 
» la France incapable; un Poëme Epique, 

» dont la le&ure à la fin du douzième Chant 
» paroîtra courte ; une Iliade en un mot telle 
•> qu’Homere lui-méme l’auroit donnée , s’il 
» avoit été François. 

» Je palîè de la Poëfie à l’Eloquence. Cel- 
* le , que j’ai à vous préfenter , vous eft con- 
» nue. Je n’emploirai point de fauffes cou- 
leurs pour la relever ; je ne lui prêterai ni 
» des foudres, ni même des éclairs ; je ne la 
» comparerai ni à une mer profonde , ni à un . 

» torrent impétueux : je dirai plutôt que c’é- 
» toit une fource claire & vive , qui , comme 
» un miroir fidèle , recevoit fans peine , 8c 
» confervoit de même la relTemblance des 
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* 

»» objets qu’on lui préfentoit. Sage & judi- 
» cieux Orateur , il fçavoit orner le vrai, (ans 
» le cacher. Ses exordes étoient naturels , ja— 

» mais hors d’œuvre. Une correlpondance 
»> parfaite dans le tout enfemble , faifoit voie 
» une jufte proportion du commencement au 
» milieu , du milieu à la fin. La feule ren- 
»> contre , où il fortoit de fa tranquillité ordi- 
»> naire , c’eft lorfque, dans ces Difcours Aca- 
» dëmiques dont il s’acquittoit fi bien, s’é- 
»» levant au defiùs de (a matière , il entrepre- 
n noit de décrire le courage & les viétoires 
» du Roi. Alors , je l’avoue , ce n’étoit plus 
»> cette fource paifible dont j’ai parlé ; c’étoit 
» un fleuve rapide. 

» Un avantage fingulier pour lui , dans les 
» occafions frequentes qu’il a eues de parler 
» fur des fujets à peu près les memes , étoit 
» cette admirable facilité qu’il avoit à coxn- 
» pofer.Son imagination prompte & féconde, 

» toujours prête à le fervir,n’étoit jamais plus 
» inépuifable que lorlqu’il fembloit qu’el- 
»» le devoit être épuifée.Semblable à ce Géant 
w de la Fable ,-qui , toutes les fois qu’il tou- 
» choit la terre , venoit à reprendre de ncu- 
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s» velles forces ; autant de fois qu’il touchoit • 
»> un fujet , il en droit de nouvelles penfées , 

» de nouveaux tours , de nouvelles beautés. 

» Par-là toujours prêt à remplir & fes fonc- 
» dons , & celles d’autrui , relïource des Of- 
« ficiers ou abfens ou indifpofés , il fe mul- 
„ tiplioit à propos ; non feulement alors Sé- 
» crétaire , mais Chancelier & Directeur per- 
» pétuel. Ecrivant , parlant , agiffant pour 
» la Compagnie , organe univerfel » & de 
»> tous les temps , la partie devenoit le corps»- 
» & l’Académicien l’Académie. 

- Le zele que nous avons pour la mémoire 
de M. l’Abbé Regnier ne nous a pas permis 
de retrancher un mot de ce bel éloge. M. 
l’Abbé d’Eftrées, qui répondit au difcours de 
M. de la Monnoye, s’exprima en ces termes au 
fujet du prédécefleur de M. de la Monnoye. 

» On peut dire que feu M. l’Abbé Regnier 
» Defmarais étoit le modèle d’un parfait Aca- 
» démicien , & par fes belles qualités , & par 
» l’ufage qu’il en a fait. Son efprit naturelle- 
» ment poli avoit été cultivé par l’étude & par 
* un travail continuel. Divers ouvrages qu’il 
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» a donnés au Public en notre Langue, mon- 
*• trent jufqu’à quel point de perfedion il la 
*> poffédoit. Il en connoiiïoit à fond tout l’art 
•» 8c tout le génie. 

» Maître de fon expreffion & de fon ftyle , 
» foit.dans fes grands ouvrages , foit dans une 
a».infinité de petites pièces d’elprit , qui lui ler- 
» voient de délaffèment , il Içavoit y mettre 
» toutes les grâces dont la matière étoit fu£* 
* ceptible. On y voit par tout la fimplicité 8c 
» le naturel joints à l’élcgance & à lanoblelle. 

« Il réulfifibit également en profe & en 
»» vers.Son Poeme de la Vie du Roi mérite d® 
» voir le jour : on y connoîtra le feu & l’élé— 
w vation, dont le grand âge n’avoit rien dimi- 
nué. Tous ces talens étoient relevés dans 
» M . l’Abbé Regnier par une probité généra- 
»> lement reconnue, par une droiture, une lïn- 
« cérité , un amour de la vérité, dont on ne le 
*» vit jamais s’écarter. Son amitié , par là, fai- 
>• foit honneur à ceux qu’il appelloit fes vrais 
« amis ; parce qu’il ne la leur donnoit que 
» quand il reconnoiiloit en eux ces mêmes 

I 

„ qualités , aufquelles il açcordoit fon eftime. 
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MEMOIRES DE LA VIE 

.*• • 

DE M. L’ABBÉ 

• * 

REGNIER. ÇESMARAIS, 

SECRETAIRE PERPETUEL 

DE L’ACADÉMIE FRANÇOISE, 

Ecrits p&r lui-même. 

jt 

Puisqu’on fouhaite (Terre informé de ce que Je 
fuis & de ce que j’ài fait depuis que. je fuis au monde > 
je vai eflayer d’en rendre compte en homme quin’jf 
jamais cherché ni à fe cacher f ni a fe montrer, 8 C- 
qui étant déjà bien avancé dans la 80 année , n’eft 
plus guère éloigné de devoir aller rendre un comp^A % * 
plus important. 

Je fuis né à Paris le i 3 d’août 1^63 z : je fus bap- 
tifé le lendemain à faint Nicolas des Champs , & 
tenu furies fonts par Mefïire François d’Aubeter-* 
re fils du Maréchal d’Aubeterre , & par Demoifelle 
Marie Faure ma tante maternelle , qui me nomme-** 
yent François-Séraphin* 

.Mon pere étoit Jean de Regnier , Ecuyer , Seir 

Tomt !.. b 
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gneur Defmarets l’Encloufe , la Pierriere & Petît- 
ibcis, ftués au village deJBarateau en Sâintongc, dont 
il étoit natif ; & ma mere Demoifelle Marie Faure * 
fille de Jean Faure heur de Marfinval, Commiflaire 
des Guerres en i 599, à la conduite du Régiment 
de Piémont. Je ne rappGfcte rien ici que ce qui eft 
énoncé dans le contrat' de Mariage de mes pere & 
mere , palTé le 1 3 de décembre 1^23 au Château 
de la Verfine , qui appartenoit alors à François Ger- 
Aaife , Ecuyer , & à fa fémme Marie Faure, tante 
paternelle de ma mere# Du refte quant aux feigneu- 
ries exprimées dans le contrat comme appartenan- 
tes à mon pere , il n’en eft rien refté dans fa famil- 
le ; il ne m’en eft demeuré que le furnom de Dejma- 
rets , que , fans y prendre garde, j’ai toujours écrit 
Defmarais , autrement que mon pere ; ayant aufîî , 
fans feavoir pourquoi , retranché le de du nom de 
Regnier , au lieu que beaucoup de gens depuis ce 
temps-là ont ajouté un de à leur nom. 

Je fuis né le fîxiéme d’onxe enfans : fept de mes 
freres 8c fœurs moururent en bas âge : des trois au- 
f es , mon frere aîné 8c un de mes cadets font morts 
Chanoines Réguliers de faint Auguftin ; 8c une fœur, 
qui étoit mon aînée , eft morte Religieufe de fainte 
Elifabeth. 

En 1 640, je fus mis au Séminaire de Nanterre, pour 
y faire mes études fous les Chanoines Réguliers de 
faint Auguftin , dont mon oncle maternel le Pere 
Charles Faure étoit alors Général , après en avoir 
été le Réformateur, & être devenu Abbé Régulier; 
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de fainte Genevieve , par la démiffion de M. le Car- 
dinal de la Rochefoucauld 

Je fortis de ce Séminaire en 1647? après avoir 
fait toutes mes claffes , dans lefquelles j’eus toujours 
les premiers prix de profe & de vers. Etant revenu 
à Paris , je ne m’y diftinguai pas û heureufement dans 
les deux années de Philofophie que j’y fis au Collège 
de Montaigu. Il me fouvient que dès lors je com- 
mençai à m’amufer aux vers François ; & que je tra- 
• duifis en vers burlefques le Combat des Rats & des 
Grenouilles attribué à Homere. 

Après la guerre de Paris , M. le Mïrquis de la 
Vieuville ayant été fait Surintendant des Finances v 
Sc M. le Comte de Mont réfor , qui y avoit beaucoup 
- contribué , ayant exigé de lui que mon pere , qui 
étoitfon ancien ami , feroit Secrétaire de la Surin- 
tendance, je fuivis mon pere au voyage que la Coiir 
fit alors 5 & le Surintendant étant venu enfuite à 
mourir , mon .pere m’attacha auprès de M. le Comte 
de l’Ifiebonne de la Maifon de Lorraine , avec lequel 
je fis les Campagnes de 1 6 5 4 & de 1655* 

Mon pere étant mort en 1657 , I e m’attachai à 
M« le Duc de Bournonville , alors Chevalier d’hon- 
neur de la Reine Marie-Thérèfe , & Gouverneur de 
Paris. J’allai avec lui à faint Jean de Lux ; je vis le 
Roi d’Efpagne à Fontarabie 5 je vis à faint Jean de 
Lux toutes les cérémonies du mariage : & étant re- 
tourné 'a Paris, je demeurai auprès de lui jufqu’à ce 
qu’ayant été enveloppé dans la difgrace de M. Fou- 
quet , il fut obligé de fe défaire de fes Charges* 

b x 
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Durant tous ces temps-là, comme je n'avois rilim 
a faire & que je me fentois du goût & du génie pour 
les Langues, je me mis d’abord à. apprendre l'Ita— 
li en fous un maître qui me le venoit montrer 5 mais 
% m'étant bientôt apperçju qu'il n'y étoit pas fort ha- 
bile , je le quittai : < 3 c cependant je m'attachai de 
telle forte à l’étudier de moi-même , que je parvins 
a le fcavoir aflfez bien > à l'écrire aifément , & à fai- 
re des vers Italiens. J'appris auÆi FEfpagnol de la 
même forte , avec le feul fecours des Livres^ & de- 
puis j'ai toujours continué à. cultiver également ces 
deux Langues» 

En 1 661 , je paffai à Rome arvec M. le Duc de 
Crequi , en qualité de Secrétaire de l' Ambaflade : âc 
peu de temps après qu'il y : fut arrivé, l’Abbé Elpidio * 
Benedetti , qui étoit Secrétaire des. Dépêches ita- 
liennes s'étant brouillé avec lui, je. me trouvai 
chargé de toutes les lettres quel'Ambafladeur de Ro- 
me eft obligé d'écrire en Italien ,-foit aux Princes 
d’Italie avec lefquels il entretient correfpondance:, 
Xbit aux Cardinaux qui font dans les différentes Légaf 
fions de l'Etat Eccléfîaftique.. 

L'affaire des Cor&s étant enfuite arrivée le 20 
, d'août 1 6 6z y 8c le Duc s’étant retiré à San-Quirico 
fur les terres de Tofcane, je fus encore plus chargé 
d’affaires qu'auparavant , durant le cours des Négoc- 
iations qui s'y tinrent jufqu’à fon départ. Je retour-* 
nai en France avec lui , & je paffai enfuice avec lui, 
au Pont de Beauvoiiin > ou les Négociations fe re-- 
nouerent, & s’avancèrent de telle forte entre. M 
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Rafponi , Plénipotentiaire du Pape, 6c le Duc, que 
tout y fut régléjà la réferve de la defîncamé ration de 
. Caftro , fur laquelle elles fe rompirent. Mais le Pa- 
pe Payant enfuite dejïncaméré à l’inftance des Am- 
baladeurs d’Kfpagne & de Venife, elles- fe reprirent 
à.Pife entre M. Rafponi 6c M. de Bourleraont, avec 
ordre à M. de Bourlemont de s’en tenir précisément 
a ce qui avoir été arrêté au Pont de Beauvoifin par 
M. le Duc de Crequi , avec lequel je retournai à Ro- 
me , & auprès duquel je fuis demeuré jufqu’à fa 
mort. 

A mon retour en France je me mis à entretenir 
commerce de lettres avec diverfes perfonnes en Ita- 
lie, 6c particulièrement avec l’Abbé Strozzi, Ren- 
dent pour le Roi à Florence : 6c comme j’écrivais 
toujours en Italien , cela fit que je m’adonnai de plus 
en plus à la Langue Italienne; de forte qu’ayant com- 
pofé alors une Ode, ou , comme les Italiens l’appel- 
lent , une Chanfon Italienne , 6c Payant envoyée à 
l’Abbé Strozzi , il s’en fe.vit pour faire une trom- 
perie à deux ou trois Académiciens de la Crufca de 
fes amis. Pour cet effet il fuppofa que Léo Allatius , 
Bibliothécaire du Vatican, lui avoit écrit , qu’en 
revoyant le manuferit de Pétrarque qui y eft com- 
fervé , il en avoit trouvé deux feuillets collés; 6c que 
les ayant féparés il y avoit trouvé la chanfon qu’il 
lui envoyoit. La chofe parut d’abord difficile à croi- 
re , enfuite la conformité du ftyle de des maniérés la 
rendit vraifemblable ; 6c quand elle fut éclaircie , M*. 
le Prince Léopold, Protecteur de l’Académie de. Lit. 
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Crufca , auquel l’Abbé Strorzi faifoit voir toutes 
mes lettres, propofa à l’Académie de m’élire 5 & je 
reçus la nouvelle de mon éle&ion par une lettre de 
rAcadémie du mois d’août 1667# 

En 1668, lorfque je n’avois nul defTein de me 
mettre dans l’Etat Eccléfiaftique , j’y fus engagé par 
©ccafion ; le Roi , auquel je demandois une penfion 
en confédération des fervices que je prétendois avoir 
rendus dans l’Ambaffade de Rome,m’ayant donné le 
Prieuré de Grand-mont près Chinon, vacant par la 
mort de M. l’Evêque de Nantes de la Maifon de 
Beauvau. . 

En 1670, l’Académie Françoife me fit l’honneur 
de m’élire à la place de M* Cureau de la Chambre; 
& M. le Marquis de Racan étant venu à mourir dans 
le même temps , elle donna fa place a M. l’Abbé de 
la Chambre :& nous fumes reçus tous deux le 
même jour , l’Académie tenant alors fes aflem- 
bléeschefc M# le Chancelier Seguier. 

En 1671, M. T Archevêque de Paris de Perefixe 
étant mort , M. l’Archevêque de Paris de Harlai fut 
élu à fa place d’Académicien : & à fa réception dans 
l’Académie , M. Peliflon , qui fe trouvoit alors Di- 
recteur , ayant pris occafion de prononcer un Pané- 
gyrique du Roi , je le traduifis en Italien ; & par une 
Epître je l’adreflai à l’Académie de la Crufca. 

En 1 67 2 , je fuivis la Cour à l’expédition que le 
Roi fit en Hollande ; M. le Marquis de Seignelai 
m’ayant invité d’y aller avec lui , & M. Colbert fon 
pere m’en ayant prié* Je la fuivis auffi avec M. le 


% 


Digitized by Google 


DE M. REGNIER DESMARAIS. xxiij 

Duc de Crequi à la Campagne de 1675 ; & au tf 
tour le fort m’ayant fait Direéleur de l’Académie > 
je préfidai en cette qualité à la réception de M. Ro- 
fe > Secrétaire du Cabinet , & de M. de Cordemoi , 
qui furent reçus le x 2 de décembre à la place de M# 
Conrart & de M. de Ballésdens# 

Dans ce temps-là , à la priere des RR. PP# Jéfui-" 
tes , ie m’étois appliqué à traduire d’Efpagnol en 
François le Traité de la Perfedion Chrétienne de 
Rodriguès ; & je ne l’avois pas encore fait imprimer 
lorfqu’il en parut une Tradudion qufon attribuoit à 
Meilleurs de Port-Royal, & qui m’auroit empêché 
de laifler paroître la mienne , fi la Préface ne m’a- 
voit fait voir que nos ouvrages dévoient être très-dif- 
férens.Car on fuppofe dans cette Préface, » que quand 
» on voulut travailler à cette Tradudion,on eut d’a- 
33 bord de la peine à fe déterminer furie choix qu’on 
*> devoir faire d’une des trois copies Efpagnoles qu’on 
» avoit entre les mains ; une de Seville , imprimée 
»en 1 61 5 dont les approbations font de 1 607 ; 
a» une de Saragofle , imprimée en 1 6 2 6 ; & une de 
» Madrid , imprimée en 1656. On y fuppofe 
sa de plus que ces trois copies étoient fi différentes 
33 l’une de l’autre , que , pour fortir de peine fur le 
» choix , on refolut de prendre la moins ample des 
33 trois , & d’y ajouter tout ce qui fe trouveroit de 
» bon dans les deux autres ; ce qu’on avoit fait de 
3> telle forte dans cette Traduélion , qu’on pouvoir 
33 dire qu’elle avoit tout ce que chacune avoit de 
»3 meilleur, fans qu’on y eût rien laiflé de ce qu’elles 
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*> avoient de bas* « Je rapporte précifément let 
paroles de cette Préface , qui , loin de me détourner 
de donner ma Tradu&ion , m ? y obligèrent en quel- 
que forte , puifque je ne Pavois faite que fur la co- 
pie imprimée à Seviile en i 6 i% , du vivant de 
l’Auteur, revue & corrigée par lui-même* 

J’avoue même que jufqu’alors je n’avois eu aucune 
connoiftance des deux autres copies : mais je ne puis 
m’empêcher de rendre ici un témoignage a la vérité; 
c’eft que les ayant depuis recouyrées toutes deux y 
êc les ayant foigneufement conférées l’une avec l’au- 
tre & avec la première , je n’ai pas trouvé la moin- 
dre différence de l’une à l’autre. Je les ai toutes 
trois ; & je prouverai a qui on voudra , & devant qui 
on voudra la vérité de ce que j’avance là-dedus. 
Qu’on juge après cela de l’intention que ks Auteurs 
de cette Tradu&ion, quels qu’ils foient , peuvent 
avoir eue en la donnant, & en impofant au Public 
comme ils ont fait* Ce qui eft de certain, c’eft que 
le texte de l’Efpagnol eft entièrement altéré en plu- 
lîeucs endroits de leur Traduftion , & furtout dans 
le dixiéme chapitre du premier traité , dans lequel , 
en parlant de la grâce , on prête à l’Auteur des ter- 
mes tout contraires aux Cens. Je n’en dirai pas da- 
vantage. 

En i *7 8,1e Roi me nomma à l’Abbaye de S.Laon 
de Thouars , de l’Ordre des Chanoines Réguliers de 
feint Auguftin, vacante parla mort de. M% Ribier*. 

En i 680 , j’allai à Munick avec M. le Duc de 
Crequi envoyé par le Roi à la Cour de Bavière pour 
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le Mariage de Monfeigneur le Dauphin avec Victoi- 
re , Princeffe de Bavière > fœur de l’Ele&eur : en 
courant la pofte la nuit dans les Bois de Haye , je me 
rompis une faufle côte; ce qui n’empêcha pas que deux 
jours apres être arrivé à Munick je ne reprifle la pofte 
pour apporter au Roi le Contrat de Mariage. Je fia 
même tant de diligence pour un homme peu accou- 
tumé à courir , qu’étant parti de Munick le 2 8 de 
janvier à huit heures du matin , j’arrivai à faint Ger- 
main le 2 février à deux heures après midi. 

La même année je traverfai toute la France depuia 
Paris jufqu’à Bayonne & à St. Jean de Lux avec M# 
le' Marquis de Seignelai , qui dans ce voyage porjr* 
les ordres du Roi pour faire faire une Citadelle à 
Bayonne; & au retour je paflai avec lui à l’ifle de Ré, 
à l’ifle d’Oleron , & a Rochefort. 

En 1 6 84 > M. de Mexerai, Secrétaire de l’Acadé- 
mie étant mort , je fus élu en fa place par les fufFra- 
ges de la Compagnie : & ce fut enfuite en qualité de 
Sécrétaire que je fis pour la Compagnie tous les mé- 
moires qu’elle donna pour la juftification de fon tra- 
vail > dans l’affaire qu’elle eut avec M. de Furetiere ; 
Sc que , quand le Di&ionnaire de l’Académie fut fur 
le point d’être publié , je dreflai l’Epître au Roi 3 c 
la Préface t mais ayant été obligé dans ce temps-là 
d’aller en Touraine & en Poitou, quelques Acadé- 
miciens , qui avoient fait une autre Epître dédicatoi- 
re , la firent recevoir en mon abfence ; & M. Char- 
pentier, qui avoit aufïi compofé une autre Préface 

fur celle que j’avoi* laiflfée en partant entre lei 
Tome I, f 
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mains de l’Académie , obtint de faire imprimer la 
Tienne. 

En i 6 8 6 , je donnai au Public les Infcriptions de 
la Place des Victoires , que j’avois faites à la priere 
de M. le Duc de la Feuillade , à la réferve de celle 
de ViRO IMMORTALI, qui n’eft pas de moi: & avec 
les Infcriptions Latines & Françoifes, je donnai la 
defeription en François de tout le Monument* 

En 1 69 3>je donnai au Public les Odes d’Anacréon 
traduites du Grec en Italien, avec des notes, & je 
les dédiai à F Académie de la Crufca. Le Prince Gas- 
ton, qui en eft le Protecteur , me fit l’honneur d’en 
préfenter lui-même un exemplaire à l’Académie , qui 
fit cnfuice imprimer ma Traduction à Florence avec 
deux autres Traductions du meme Auteur, l’une de 

Bartholomeo Coriini, l’autre de l’Abbé Saivini. 

* 

• Peu de temps après, la meme Académie ayant 
fouhaité d’avoir mon portrait , pour le mettre dans 
le lieu de fon afiemblée , le Prince Gafton donna 
charge à l’Envoyé de Florence, qui étoic alors à 
Paris , de me le demander* 11 me vint voir pour cet 
effet , me ht peindre par un Peintre qu’il m’amena , 
envoya enfuite mon Portrait à Florence* 

En I 69 5,1e fort m’ayant fait une fécondé fois Di- 
recteur de l’Académie Françoife, je répondis à M. 
l’Abbé Fleuri Sous-Précepteur de Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne , lorfqu’il fut reçu en la place de 
M* de la Bruyere* 

• , 

En 1 701 , le même fort m’ayan^fait encore Direc- 
leur , je répondis à M. de Malézieux & à M# Campif- 
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* 

^tron , qui furent reçus à la place de M. l’Evêque de 
JNoyon , Ôc de M# de Serrais : Ôc quelques jours après 
j’eus l’honneur de haranguer le Roi, à la tête de U 
tompagnie , fur la mort de Moniteur , 'frété unique 
"de Sa Majefté. 

En 1704, étant pareillement Direfleur, je pré- 
iidai à la réception de M. l’Abbé Abeille, reçu à la 
place de M. l’Abbé Boileau , mort dans le temps de 
fon Direfcorat ; ce qui n’étoic encore arrivé à aucun 
■autre Dire&cur de l’Académie.* 

Au commencement de 1 josfhi* l’Evêque de Scn- 
lis , étant Directeur de l’Académie , ôc M* le Cardi- 
nal d’Eftrées Chancelier , je préfidai en leur abfcnce, 
en qualité de Secrétaire , à la réception de M. l’Evê- 
<jue de Soiflbns, qui fut reçu à la place de M. Pa- 
pillon. 

Dans la même année , j’allai à Vitré aux Etats de 
Bretagne avec M* le Duc de la Trimouille ôc avec 
M* le Duc d’Albret. Les Etats me firent l’honneur 
de m’inviter à leur aflcmblce par deux Députés de 
l’Eglife , deux de la Nobleflfe ôc deux du Tiers-Etat , 
le Héraut des Etats à leur tête. J’eus rang dans l’af- 
femblée parmi les Abbés , y affiliant toujours en Ca- 
xnail ôc en Rochet ; j’y eus voix dans les délibéra- 
tions, ôc on m’y honora d’une Commilïion , dont je 
rendis compte en pleins Etats. Comme cependant les 
Etats durèrent tout l’hyver jufqu’au mois de mars 
1706, Ôc qu’on s’aficmbloit d’ordinaire deux fois le 
jour , je tombai dangereufement malade à Vitré : je 
tçvins enfuite. très-malade à Paris 5 & après avoir é ; tc 
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• 

près de trois mois dans un état dangereux > enfin Je 
guéris fans Médecin 8 ç fans médecine , avec le feul 
fecours de la nature# 

Ce fut auffi dans l’année 1705 que je donnai au * 
Public le Traité de la Grammaire Francoifc, auquel 
j’avois travaillé à la priere de l’Académie, à qui je 
le dédiai; 8 c le Pere Buffier Jefuite y ayant fait quel- 
ques remarques , j’y répondis# 

En 1707, FHiftoire de Patfaire des Corfcs, arri- 
vée à Rome durant l’Ambaflade de M# le Duc de 
Crequi , parut en public. 11 y avoit très-long-temps 
que je Pavois compofée & que je Pavois fait impri- 
mer : mais ce ne fut qu’en 1707 que l’irapreflion , 
dent le Roi avoit fait fufpcndre le débit , devint pu- 
blique. Tout ce qui y cft rapporté m’a pafle par les 
mains ; je l’ai toute écrite fur les Dépêches du Roi , 
8 c fur celles de PAmbafTadeur ; & j’y ai joint les 
preuves de tout ce que j’y rapporte# 

Vers la fin de la même année 1 7 07, j’eus une tres- 
rude attaque de colique néphrétique , qui me dura 
trois jours, au boutdcfqucls je me fentis délivré fans 
trop fÿ avoir comment# 11 me refta cependant un fi 
grand abattement des douleurs que j’avois eues, que 
peu de jours après, fur les neuf heures du matin,je fus 
furpris d’un fi grand mal de cœur & d’un fi grand 
tournoiement de tête , que je tombai dans une foi- 
bielle , qui dura 5 ou 6 heures : enfuite de quoi je 
fus 1 o ou 12 jours au lit fans pouvoir mettre le pied 
à terre que tout ne me parût tourner» Je m’appereus 
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même au bout de quelque temps que je prononçois 
autrement que je ne voulois. Je n’appcllai pourtant- 
point de Médecin , ni ne pris point de médecine , par- 
re que je fuis perfuadé qu’il n’y en a point qui nô 
prenne fur celui qui la prend. Et la nature toute feu- 
le y foutenuc d’un peu de patience Ôc de courage, fur- 
: monta enfin le mal. J’ai eu le meme bonheur plus 
d’une fois, dans divers accidens considérables qui me 
' font arrivés ; & je le marque ici pour faire voir com- 
'bien il y a de reffource dans une bonne nature , quand 
'en ne s’étonne point mal à propos en recourant fans 
befoin à des remedes, qui fouvent l'accablent au lieu 
de la foulager. ‘ ‘ 

* i ^ 

En 1 7 o 8, je fis imprimer une partie de mes Poë- 
fics Françoifes en un Tome in OElavo , & une partie 
de mes Poëfie^ Italiennes , Latines ôc Efpagnoles eu 
un autre : ôc la même année , en qualité de Secrétaire 
perpétuel, jepréfidaiàla réception de M. PAbbd 
Mongin ôc de M. l’Abbé Fraguier à l’Académie , en 
la place de M. l’Abbé Galois, ôc de M* l’Archevcque 
* de Rouen Colbert. 

En i 7 C9, je travaillai à la Traduction des deux li- 
vres de la Divination de Cicéron, que je donnai au Pu- 
blic en i 7 1 o , avec des Remarques. Je ne parle poinc 
du voyage que je fis la même année pour mes affaires 
particulières en Touraine ôc en Poitou; je dirai feu- 
lement qu’après y avoir été cruellement attaqué de 
la goûte pendant trois mois , j’en revins avec la gou- 
■ te, qui me dura encore cinq ou fix mois à Paris, mais 
beaucoup plus fupportable; depuis cela, elle m’a laif- 

« 3 
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fé en paix , Ôc avec un auffi libre ufage de mes piecîr 
qn’auparavant. 

En 1 7 1 1 , lorfque la Cour étoit à Fontainebleau ± 
l’Académie ayant refolu de s’adrefîer au Roi pour 
Être maintenue dans les honneurs dont elle avoir ac- 
coutumé de jouir lorfqu’elle étoit adrnife à fon au- 
dience , ôc dans la pofTeflion defquels le Maître de^ 
Cérémonies avoir pris à tâche de la troubler , me 

■* mm 

•hargea de faire un Placer là-defïùs à Ma Majefté* 
J’allai à F oncainebleau , & j’eus l’honneur de lui pré- 
fenter le Placet étant accompagné de quatre Acadé- 
miciens , qui fe trouvoient alors à la Cour : j’y de- 
meurai quinze jours pour voir s’il plairoit au Roi de 
répondre le Placet ; & enfuite , par ordre de la Com- 
pagnie , je remis entre les mains de M. l’Abbé de 
Polignac tous les Mémoires qui conoernoient cette 
affaire , ôc que j’avois drefles. 

En i 7 1 z , qui eft l’année où j’écris , les Compa- 
gnies ayant eu ordre d’aller faire leurs complimens. 
au Roi fur la mort de Monfeigneur le Dauphin ôc de 
Madame la Dauphine , ôc M* l’Abbé Renaudot alors 
Diredeur de l’Académie étant incommodé, ôc M % 
l’Abbé de Caumartin, Chancelier abfent, j’eus l’hon- 
neur dé porter la parole en qualité de Sécrétaire. Et 

comme dans cette occafîon il arriva > par la faute du 

» 

Maître des Cérémonies , que l’Acâdémie fe préfenta 
à l’audience en même temps que rUnivcrfité , l’Aca- 
démie , pour fe difculper de cet incident , m’ordon- 
na de drcflér fur ce fujet un Placet pour être préfenté 
au Roi, ôc de l’envoyer à M» l’Evêque de Mets * de*. 
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» 

mains duquel Sa Majefté l’a reçu depuis avec de gran- 
des marques de bonté pour la Compagnie» ^ 

Me voilà parvenu à n’avoir plus rien à dire de 
jnoi, finon qu’outre ce qui a été imprimé de mes Ou- 
vrages , j’en ai encore d’autres de profe & de vers 
qui ne l’ont point été. J’ai de plus raffemblé en deux 
aflex gros tomes in folio la plupart des Lettres Ita- 
liennes que j’ai écrites à plufieurs de mes amis depuis 
mon retour de Rome , & principalement à M. le 
Comte de Magalotti à Florence , avec lequel j ai en- 
tretenu commerce de Lettres depuis l’année 1669» 
que je le connus, à Paris, où il avoit accompagné 
M. le Prince de Tofcane , àpréfent Grand-Duc, juf- 
qu’en la préfente année. 

J’ai , outre cela , traduit en vers Italiens les Qua- 
trains de Pibracy qui font pleins d’une morale tres- 
fage : & je les ai envoyés en maniifcrit à Madame la 
Princefle de Tofcane , à qui je les ai dédiés. J’ai aufït 
traduit depuis deux an.s les cinq livres de Cicéron , 
des vrais Biens & des vrais Maux intitules en La- 
tin , de Finibus Bonorum & Malcrum : & j’y ai joint 
des Remarques pour l’éclaircifi'ement des Matiè- 
res* 

Enfin m’étant adonné depuis long-temps a com- 
pofer un Poëmc du Regre du Roi en vers François, 
• je l’ai achevé depuis peu ; il eft diftribué en quatre 
Chants : Le premier contient tout ce qui s’eft paflé 
depuis le commencement de fon Régné jufques en 
,689 , & l’ordre des temps n’y eft point obfervé : 
j_ e fécond contient depuis la Révolution d’ Angle» 
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terre jufqu’à la Paix de Ryfwick , au Mariage cfe 
Monfeigneur le Dauphin , & au départ du Roi d’Efc- 
pagne : Le troifiéme , depuis ces temps-là jufqu’à la 
Bataille de Malplaquet : & le dernier, depuis le Siè- 
ge de Douai jufqu’à la Paix, que je regarde conuBt 
infaillible» ' ' 
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REGNERII MEMORIÆ 

CARMEN. 

t 

Editum Fiorentîæ 1714* 

Félix qui placida per fe cio tempore vîtes. , 

Occidit œquales inter longcevus amicos ; 

Atque illi claudunt oculos morientis } 6* or a. 
Componunt mœfti , dicuntque novijjima verl\i ; 
Ipfefogit j patrioque voiens fucccdit Olympo • 

At nos 3 ajjiduis quos vita doloribus wget 3 
Non immaturi terremur imagine lethi j 
Nec venit in mente/n 3 quâ nos in luce reponat 
Ccrporis ereptos tumulo j (y fallacibus umbris 
Optima Mors: adeo tetri contagia vajïs 
JDivinam infufeant animam , affliguntque tegendo ; 

Non ita Regnerius * qui cùm fuprenm videret 
Impendere Jibi > morboque fatifeere corp.us 3 
Non gemitum dédit > aut lacrymas ejfudit inanes , 

( Tantus amor Cœli ! ) non mentum > oculofve retorjli 
Ipjïus à fdeie Mortis ; fed lumine reclo 
Adjpexit : vivaque eadem quœ voce canebat > 

Implevit moriens . Nam qualis navitaportum 
Càmfubit 3 emenji pojl mille pericvU Ponti , 
Advertit proram exultans 3 terramque falutat : 
lidud fecus optatam vita comingere metam 
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Gefliit ; ac terris jamnil debere profejfus ; 

Ërexit caput j & fata ad meliora recejjît* 

ILle tamen > Jî qua efi vivendi ver a volu.pt as > 
Pelle caçcns omni , Divumque Jimillima vitre , 
Uinc habuitfati comitem 3 propriique potitus 
A puero e/î. Illi fociam fe provida P allas 
Addiderat , faciles regeret quce mentis habenas 
Ad potiora vchens . Ætatem innoxius egit 
Pacis amans 3 fummijque hominum dileclus , 6* imis% 
Ai non f dm a viri Gallorum in Jinibus hœjïr. 

Nam qud Roma caput Cœlo pulcherrima tollit > 

Et qud Francigenam miratur Iberia Regem y 
Omnia Regnerii nomenque decufque loquenrur » 
Atqui difccdens 3 œquo tam dulcia vultu > 

Nec dejlderiis 3 bLinddve cupidine taElus 3 
Tôt bond depof air ; verumque exemplar honejli 
ExpreJJit vivens 3 & in ipfa morte beatus • 

Nos miferiplanEkrm > 6* jujlis lamenta querelis 
Mifla ciemus 3 & uberibus fient lumina rivis% 

Ecquis enim , cari mcerens ad bufta fodalis , 

Exilium hoc vitæ 3 ac vidvosnon lugeat annos 
Qui Jupe r anr 3 dum nos Divûm implorât a pot efl as 
Reddiderit nobis > eademque adfata vocarir } 

Suave dolor > lentoque juvat marcefcere luTlu. » 
Talia volvebam , 6* turbata mente ferebar 
Si mœrorem animi poffem lenirc dolenlo ; 

Cùm fubito gravidas nimbis allapja per auras 
Adftitit Uranie x doclamm prima Sororum y 
VinEla comam 3 fuf caque hume ros circumiatap alla * 
Funsreamque gerens dextrd langue me cuprejfum* 
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f “ 

Tonz moium y dixit , lacrymis > b comprime quejiusm 
Jpfe jubet , qui vos alto j dm jpeclat Olympo , 

Regner lus ; ne6t arque ipfo deflumine potane y 
Corrumpi van. ' prohiba fua gaudia luclu » 

Et nos dilecto cineri y mœftijjima turba , 

Et violas Mujie , b ferrugineos hyacinthos 
Mifimus inferias , flerurue rigavimus urnam • 

Vos y moniti y fervate viam y qua v ici or ad ajlra 
Ætherio nitenscurru y b cdelefiïbus alis 
Evafit ; vitœque malis exercita virtus 
Vefira y per hanc agili fefe ferat œmula penna. 

Ipfacanam • Prxccpta ilium divina fequeiuem 
Claravit pïetas y homines quœ mentibus una 
Adjungit fuperis 3 b eoiem fine coércet 
Mirantes pariter nonenarrabile numen ♦ 

Nec pàtriam tanto quifquam dilexit amore : 

Ille licet Rom.t y vel clans natus Av henïs y 
Laudato memores iniplerit nomine fafios» 

Hinc Rcgem ut cancrct y Rcgifque ingentia fallu * 

Ora Jîbi ceatum-y acvocem voluijfet aènarn* 

Omnibus hinc linguis ( quis enim modvs f) omnibus illu/B 
Canravit numeris , binauro carmirta cœlans 
Regem uln porrefta Vitlo ia fronde coronat y „ 

Vitam ope i 3 pretiumcue dédit » Mirabitur cetas 
Pofierdy b hœc fulvo dicet potiora métallo • 

Quin etiam opprejfus fatis y lethoque propi nquus y 
Qualis olor liquidi moriens ad (lagna Cayjlri y 
JUius in laudes condebat nobile (a) Carmen > * 

(a) Le Poëmc manufcrit, du Règne du Roi , en * 

ChéUUs , de 5 co vers chacun* 

■* • 
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Cdrmeit cui Mufe > cui pulcher plaujit Apollo ? 

Quo captus rapides requievit Sequana currus . 

Idem 3 (i quo mora efi veftris illata triumphis r 
Ille quidem ingemuit ; fed fpem difcrimiiie ab ipji 
Arripuit 3 Regijidens , &fortibus armis 
Audacispopuli 3 nec fpe delufas inani ej? 3 
Pro tali obfequio 3 quo non acceptius ullum 
Ccelicolis , merces illi juflijjima venit • 

Namque datos cevi cum jam prope clauderet (innos l 
Fila gravi fufo volventibus ultima Farcis . 

Injecere moram fuperi 3 ut Jlorere videret 
Vittricen% belle patriam • Tum Jupiter addît : . 

Nette novam Régi laurum 3 divine Poëta 3 * 

Et lauro fubnette oleam .* Victoria pacem 
Lata ferez : bellique omnis nijî fl ara ma refilât j 
Rexfera Germant dijfringet cornua Rheni • 

Dixit : 6 * ad fortes detorjit lumina Galles • 

Adde fugacem ammam 3 & vigiles ad publica curas* 
Prœcipuè Roma in media 3 cùm barbara mortflra j 
Corjîca (a) gens ferro Légation invajit î? igni > 

Aufa nefas immane 3 façrataquc jura refolvit : 

Cùm pia ad inf indos expavit Romafurores 3 
Et feelus ipfre Alpes 3 ipfe horruit Apenninus • 

Tum res confüiis acrique labore juvabat 3 
( Grande minifterium );£? quæ deinde retexult atta 
Çallidus 3 fapiens 3 atque omni tranfdidit ( b ) 


( * ) L’affaire des Corfes arrivée à Rome le 20 
à’ Août 16 6z. 

(b) M. l'Abbé Regnier fit imprimer en 1707 l’H-if- 
t oire qu’il avoit compofée long-temps auparavant de 
l'affaire des Coifes« 
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JPro majeflate Imperii > fceptrifque tuendis • 

Ncc minor ingénu virtus 3 hebetandacue nulU 
â y 

Pondéré mens ; ducifacilis quacumque moveret% 
ipfi- manu artijici folers naturel crearat 
Egrcgium caput 3 b magnez penetralia mentis « 

Eh vel continuo terrent carceris ujii 
P articula haec pur a lib ara ex eerhe ris aura. 

Contraheret vitium 3 aut fenio tardante jaceret • 
Pulchnirn autem ajjiduè meditans 3 de fomite mentis ' 
Abfi rufum ex tuderat 3 Mvjifque facraverat igne/n • 

Hic ego te 3 florens Gallorum Academia , tejior , 
Alagnis clara vins 3 b magni Regis amore ♦ 

Picite 3 noftis enim 3 arque aliis memorarc juvabit i 
ÏJt fiera perpetuus curant vejlra Sacerdos : 

Ut vejiro ex adyto populis rejponfa profatuSj 
Æquarit paribus queejita oracula verbis • 

Hic refer ans veflrec fecreta recondita (a) lingue tf 
Scpta prius tenebris ac multiplia labyrinthe 3 
Extulit in lucem 3 ut qui dudum inoleverat erroi 
Naturce vitio 3 ac perverfo more loquendi j 
Cederet , ac jufla verum peteretur ab arte • 

Tum facer eloquio myjles 3 quæfudit Ibero , 

F ranci geais vix nota prius ? communia ( b ) fecit ; 
lnterpres non artc minor 3 nonlumine difpar* 

Omnibus ille adeo in feriptis quœplura polivit, 

Aut fuus 3 aut aliéna Jequens 3 nufquam utile dulci 

(et) La Grammaire Françoife en 170$. 

(b) La Traduction Francoife de l'Ouvrage Efpagnol 
de Rodxigtiès de la Perfeftion Chxççienne. 

« • 

f « 
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• • 

Sejunxit , proprio concinnans cuncla lepore ; 
Scribcndique idem , acvirtutis iioneus auclor» 

Nota loquor : natum dicas ad Tybridis undam 
Jlomamim 3 Tufcumve facer quâ dcjluit A mus ; 
Tantus iiî ore lepos îtalo cum carmina verfu 
Cuira Senis (a) Tel 3 ac numeris œquatafigurat. 
Tamclard fonat arma tuba 3 cum grandia vert it 
Mæonidæ (b) , parïbuf que modis fera bclla canentï 
Accinit j 0* rapido devolvic verbafurore* 

Et nijî jam D antes 3 ac notus amore Petrarcha * 

Et Cafa j 6* Eoï Torquatus buccina belli 
DelitiaSj & opes linguce , virefque probajjent 3 
! Totum id Regner il poterant ojiendere char.tÆ* 
lllic lingva Italum magnis non dijfona relus 
Arma frémit : dulces eademjucunda lïbellos 
Carrit 3 6* infraclo modulatur blanda fujurro* 

Hinc ilium adfcripjlt (c) celebri Florentia ccetu * 

Cui labor eloquii purum fervare colorem • 

Olli inter fefe vei fautes publica verba 
Explorant j pravifque legunt Jincera repuljîs : 

Qualis triticeum fecemit machina florem 
Furfurïbus longé excujjis 3 vilique farina 3 
Impojïta dumfavra mola compreffa teruntur% 

Et fi tanta fui gravibus fermonis Iberis 
'Cura foret , ledtique viri 3 dodiufque Senatus 

(4) Les Odes d’Anacréon en vers Italiens, avec des 
notes. 

(6) Les huit premiers livres de l’Iliade en vers Itar 
liens. 

(*) 11 fut élu Académicien de la Crufca en 1667* 




CARME N0 xxxirf 

Concilium jummis lingue de rebus haberent * 

Inter grandiloquos meruit confidere Patres • 

IVûm Lariam vêtus , ac veteres complexus Athenis $ 
Spernere jurefuo'quamquxm ille recentiapoJJ'et j 
j Hcüc tamenhaud parvo tenuit qucefita labore. 

Scajïjii qudrn comis erat , quimfiiusxinicisz 
Arcanumquepremeiu qui religion 2 taceret : 

Afflictos utfapè homines in rebus acerbis 
Confilio erigeret bonus , alloquicquebearet ; 

Utilis b’fanis , & mentibus utilis cegris • 

H. retenus hxc* Imicare virum > longé que tuendt 
Prxfcntcm fequere , ac ver a virvute parenta • 
lia: demum inferix dulces , hxee munera Jïinto • 
Talibus Uranie diclis aenumine blando 
Inftantem emovit curam > atque adverfa refugii 
Ad fuperos : ubi cœlum illi labentibus afîrls 
Te mp erat expreffum concordi murmure carmen » 
llla régit certos œtemo fxdere motus • 

Sancle Sencx > primis colui quem femper ah anms 
Qui me dilexti juvenem 3 quo terrporeprimàm 
Lentaper Aoniospofui viftigia calles ; 

Si qua mihi laus ver a > tuum ej?. Tu cardine verjb 
Ipfe manu 3 vefiri Jujpenfum in limine templi 3 
In delubraDeum 3 atque oculis loca tccla profanis 
Duxifti > & fir mi titubant em in Je de locafii • 

Pro quo fufeeptus meus hic labor • Hoc tïbi munus 
Sacrum rite fero , teque hoc ego funere dono * 

Verjibus ; heu ! repetita inter fufpiria natis • 

Tu mihi ceu fiio fobolem commendat amico 
Prœreptus fato Genitor , Jic morte fub ipfy 
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Divîni (ÿfcetum ingenii ? prolemque beazani 
Commtnddiis , monumenta tui viclura dedifti • 
Dulces reliquice j magmtmque in nomen iturœ / 
Non ' ego vos patriæ votis , non geniïbus ullis 
Invideam • Domini laudes 3 famamque recentem 
Spargetis latè , vivumqueper oraferens • 

Interea falve 3 merito lux addite Ccelo ; 
Extremumque vale 3 ac placido nos adjpice vultu » 


Cj-AUD# FRANCISC. FRAGUERIUS« (bj 


(*) Principalement la Tradu&ion Fiançoife des cinq 
Livres de Cicéron d< Fir/ibur. 

(b) M. l 5 Abbé Fraguier, de P Accadémie Françoife, 
& de P Académie Royale des Médailles & Infcriptions, 
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AVERTISSEMENT. 

* 


DE L’AUTEUR, 

Apre’s avoir donné au Public, en divers 
Ouvrages de Proie, une partie du fruit de 
mes études, je lui donne une partie du fruit 
de mes aniulëmens. J’appelle ainfî toutes mes 
Poëfies, ^ parce que je n’y ai travaillé d’ordi- 
naire qu’à des heures perdues , & où il n’eft 
guere poffible de faire autre chofe , que de fe 
laiffer aller à fes penfées. Comme celles qu’on 
a dans la jeuneffe , font prefque toujours 
tournées du côté des fentimens que cet âge 
înfpire ; & que dans un temps où il n’eft pas 
honteux de les avoir , je me fuis amufé à les 
exprimer } fuivant que la vérité ou l’imagina» 
tion me les fourniffoit , on trouvera plufieurs 
pièces de ce genre-là dans ce Recueil. Que lî 
je les fais imprimer dans l’âge où je fuis , je 
ne fçai fi la complaifance que chacun a pour 
les premières productions de fon efprit , ne 
peut point y avoir eu quelque part ; mais ce 
que je crois pourtant qui m’y a le plus déter- 
miné, c’eft que je fuisperfuadé que la Poë- 
Tie appartient encore plus à la jeuneffe qu’à 
tout autre âge ; & qu’au fond je ne penfe pas 
qu’il faille avoir honte d’avoir-été jeune. 
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z AVERTISSEMENT. 

Quoiqu’il en Toit, j’ai rafi'emblé ici la plû~ 
partdes ve s que j’ai compofés depuis cinquan— 
te ans ; du moins tous ceux que j’âi cru qui 
pourroient le mieux foutenir les yeux & le 
jugement du Pi blic. A l’égard des pièces que 
j’ai compofées dans ma jeunefle , ou qui fe 
relfentent du meme âge , par la reifemblan— 
ce des fujets, je ies ai mifes toutes enfemble 
après les avoir retouchées , & j’ai mis à la tê- 
te de tout la Traduction que je fis en 1 6s y de 
la Scène du Paftor Fido : O Mirdllo , Mirtil- 
Ju , qui fut alors attribuée à Madame la Com- 
telTe de la Suze. Comme elle plut dans ce 
temps-là , je la donne telle qu’elle parut d’a- 
bord ; & comme depuis j’ai cru y devoir faire 
quelques changemèns , je la donne auffi de 
la derniere révifion , avec la Tradu&ion de 
la Scène Car? Selve beate , à laquelle je n’ai 
travaillé que long-temps après. J’ai rangé 
enfuite, autant que j’ai pu, fuivant la différen- 
ce des matières , tout ce que j’ai fait en divers 
temps fur divers autres fujets. Et pour finit 
par ce qui convient le plus a préfent à mon 
âge , j’ai placé à la fin toutes mes Poëfies 
Morales & Chrétiennes. Voilà à peu près ce 
que j’ai cru devoir dire fur mes Poèfies Fran- 
çoifes : car pour ce qui eft des Italiennes 
des Efpagnoles & des Latines , que je donne 
pareillement au Public , il. fuffira d’en tou- 
cher un mpt en temps & lieu. 



P O E S *J, E S 

DIVERSES. 

A 

TRADUCTION DE LA SCENE 
Du Pastor Fido. 

P MIRTILLO > MIRTILLO , ANIMA MIA. 


[ Comme elle parut d'alord en i 5 ; 5 . ] 

A ' ’ 

^Mmable fujetde ma flamme* 

Wirtii , fi tu poùvois fçavoir 
Ce qui fe pafle dans mon ame , 

Sans doute on te verroit avoir 
Pour cette Amarillisque tù nommes cruelle $ 
Cette même pitié que tu demandes d'elle. 
Quoique tousdeüx amans , quoique tous deux aimé* 
Et de mêmes feux confumcs, 

Pe notre amour pourtant le malheur eft extrême# 
Car enfin * aimable Berger , 

De quoi te fert-il que ie t'aime , 
je ne tè pui$ foulager * 

. A ij 
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* POESIES 

Ou de quoi me fert-il qu’un amant fi fidèle 

• Brûle aujourd’hui pour moi d’une flamme fi belle i 

Du Ciel pour nous trop rigoureux 
Par quel ordre injufte & barbare 
Faut-il que le fort nous fépare , 

Si l’Amour nous unit avec de fi beaux noeuds 3 
Ou par ^iêl étrange caprice 
Faut- il que l’Amour nous unifie*'* 

Si le Sort plus puiflant nous fépare tous deux 3 
Que votre bonheur eft extrême , 

Cruels lions , fauvages ours. 

Vous qui n’avez. dans vos amours 
D’autre réglé que l’amour même 1 
Que j’envie un femblable fort ! 

Et que nous fommes malheureufes 
Nous en qui les loix rigoureufes 
Puniflent l’amour par la mort. 

Si l’inftinft & la loi l’un à l’autre contraires 
Ont également attaché. 

L’un tant de douceurs au péché , 

L’autre des peines fi féveres ; 

Sans doute , ou la Nature eft imparfaite en foi 
Qui nous donne un penchant que condamne la loi 
Ou la loi doit pafier pour une loi trop dure , 

Qui condamne un penchant que donne la Nature» 
Mais quoi ! l’on aime peu, quand on craint de mourir^ 
Ah l Mirtil, plut au Ciel qu’une mort inhumainf 
Fut du péché la feule peine [ 

Je ferois gloire de périr. 

Sçulç régie d’uxK belle ame > 
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DIVERSES ; f 

Et le premier Dieu de mon cœur i 
Honneur, vois que je fais à ta fainte rigueur 
Un facrifice de ma flamme : 

Et toi cher & fidèle amant , 

Pardonne à cette malheureufe , 

Qui te maltraite apparemment» 

Mais qui t’aime en effet , & ne t’eft rigoureufe 
Que par contrainte feulement. 

Ou fi tu veux tirer vengeance 
De tes feux mal recompenfés , 

Songe que ta propre fouffrance 
Me punit & te venge aflez. Jf 

Car enfin , berger trop aimable 
S’il eft vrai que tu fois mon cœur » i 

Comme tu l’es , quelque rigueur ^ 

Qu’exerce contre moi le fort impitoyable , 

Toutes les fois que tes douleurs 
Te font ou foupirer ou répandre des pleurs i 
Ces pleurs que tu répans, c’eft mon fang que tu verfe&f 
Par ces foupirs brûlans qui forcent de ton fein , 

C’eft mon propre fein que tu perces. 

Et toutes les peines enfin » 

* Toutes les cruautés diverfes 
Que l’amour & le fort te font fouffrir pour moi <j 
Je les reflens encor plus fortement que toi. 
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TRADUCTION DE LA MESME SCENE 

Comme elle a depuis été corrigée « 

A.IMABLE fujet de ma flamme, 

Mirtîl , fi tu voyois dans le fond de mon ame 
Si tu fçavois ce qu'eft pour toi 
Celle que tu nommes cruelle ; 

Cette même pitié que tu demandes d'elle* 
Toi-même tii l'auroisde moi* 

Quel malheur eft égal au notre ! 

Nous brûlons d'amour l'un pour l'autre# 

, r » 

Mais, hélas i bérger trop charmant 
De quoi te fert-il que je t'aime 2 
Ou de quoi me fert à moi^même 
D’avoir un fl fidèle amant ? 

Par quel ordre injufle & barbare 
Faut-il que le Sort nous fépare , 

Si l'Amour nous unit avec de fi beaux nœuds î 
Ou par quel étrange caprice 
Faut-il que l'Amour nous unifie , 

Si le Sort plus puifiant nous fépare tous deux ? 

* Heureux dans leurs fombres retraites * 

Les fauvages hôtes des bois , 

Qui ne fuivent point d'autres loix 
Que celles que l'Amour a faites ! 

Et que l'injuftice du Sort 
Nous a fait naitre„ malheureufes r 
Nous en qui les loix rigoureufes 
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* , • Punirent l’Amour par la mort# 

Si les fentimens qu'il infpire . i 

Sont li naturels & fi doux , 

S'il eft fi dangereux pour nous. 

Qu’ils prennent fur nous trop d’empire î 
Sans doute , ou la Nature efl imparfaite en foi 
Qui nous donne un penchant que condamne la loi 
Ou la loi du moins eft trop dure , 

Qui condamne un penchant que donne la Nature. 
Mais quoi î l’on aime peu, quand on craint de mourir®- 
Ah ! Mirtil , fi l’horreur d’une mort inhumaine 
Du crime de t’aimer étoit la feule peine » 

Il me feroitdoux de périr. 

Seule réglé d’une belle a me , 

Et le premier Dieu de mon coeur r 
Honneur , voi que je fais à ta fainte rigueur* 

Un facrifice de ma flamme : 

Et toi , cher & fidèle amant ». 

Pardonne à cette infortunée ? 

Que fon malheur a condamnée 
A te traiter fi durement; 

Mais que l’Amour a deftinée 
A t’aimer éternellement* 

Ou fi tu veux tirer vengeance 
• De tes feux mal técompenfés^, . 

Songe que ta propre fouffranca 
Me punit & te venge afiex. 

Car, hélas 1 bi rgertrop aimable». 

Quand les rigueurs dont je t’accable’ 

Te font ou foupircr 3 ou répandre des pleurs» 
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Lespleursque tu répands,c’eftmonfangque tu verfes? 
Par tes brulans foiipirs , témoins de tes douleurs y 
C’efl: mon propre fein que tu perces* 

Et toutes les peines diverfes, 

Tous les maux , toutes les traverfes 
Que l’Amour & le Sort te font fouffrir pour moi > 

Je les reflens encor plus fortement que toi. 



TRADUCTION DE LA SCENE* 

" < i " 

* 4*1 * * 1 ^ - 

CARE SELVE BEATE. 

Heureux féjour de l’innocence i 
Sombres & folitaires bois , 
pu régné lerepos , le calme & le filence * 

Qu’avec plaifir je vous revois l 1 9 
Si tel étoit l’ordre fuprême , 

Que je pufle vivre à moi-mème 
En quel lieu j’aimerois le mieux 
Je ne changerois pas vos paisibles ombrages 
Contre les bienheureux bocages 
Habités par les demi-Dieux* * ' 

Les biens que la Fortune étale 
Sont plutôt des maux que des biens f 
Moins des préfens du Sort , que des pompeux liens 
D’une fervitude ^fatale. 

Plus les Dieux en ont accordé , 

Moins on jouit des dons de leur main libérale J 

Et par une erreur générale * 

... "• ^ • 
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i 6 n les poflede moins , qu’on n’en eft poflede# 

Dans la belle faifon de l’âge 
Que fert à la félicité 

Une illuftre naiflànce , une rare beauté ? 

% 

' Que fert la gloire d’être fage ? 

Que fert un grand domaine , un fertile héritage î 
Et que fert d’avoir à fouhait 
Jous les biens que le fort peut donner en partage 
Si le cœur n’eft pas fatisfait * 

Heureufe une bergere aimable , 

Qui n’a, pour couvrir fon beau corps. 

Qu’une étoffe , à peine capable 
D’en cacher aux yeux les tréfors ! 

Pauvre de tous les biens dont la F ortune ordonne ; 
Mais riche de tous ceux que la Nature donne * 

Elle a tout , fans pofleder rien ; 

Nul vain defir ne la tourmente ; 

Et fans s’appercevoir qu’elle manque de bien* 

Elle vit pauvre , mais contente* 

Des dons de la terre & du ciel . 

Elle entretient les dbns de la fage Nature 
Elle vit de lait & de miel , 

Elle fe rafraîchit & fe lave d’eau pure 5 
Et la fource qui fert à la défaltérer , 

La confeille aux beaux jours de fête,’ 

Quand d’un chapeau de fleurs voulant parer fa tête 
'^u lever du Soleil elle va s’y mirer* 

Qu’il tonne , qu’il grêle , qu’il vente | 

Elle n’y prend nul interet* 

Jour l’accommode , tout lui plak 5 
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. Elle vît pauvre r mais contente.* 

Elle n’a qu’un foin feulement , 

Soin délicieux Ôc charmant. 

Exempt de trouble Ôc de contrainte J 
Tandis que fes moutons, dans la plaine écart és. 

Sous la garde des chiens paillent l’herbe fans crainte^ 
Son amant eft à fes cotés , 

Qui lui parle des maux dont il reflent l’atteinte > 

Et pendant qu’il lui fait fa plainte , 

Elle tient fes beaux yeux fur les Cens arrêtés. 

Ce n’eft point un amant qu’ait dcftiné pour elle 
La dure authorité des loix ; 

C’eit un amant tendre ôc fidèle , 

Dont elle ôc l’Amour ont fait choix. 

' Tous deux fous un ormeau, confident de leur flamme, 
ils paffent les jours à s’aimer ; 

Et le feu dans les yeux, la tendreffe dans l’ame. 

Ils goûtent des plaifirs qu’on ne peut exprimer. 

11 ne lui dit rien qu’il ne lente 5 
Elle lui laille voir jufqu’ait fond de fon cœur; 

Rien ne trouble jamais leur mutuelle ardeur 5 
Elle vit pauvre , mais contente. 

O cent & cent fois heureux fort i 
Que vous êtes digne d’envie l 
O fimple ôc bienheureufe vie , 

< Toute autre vie eft une mort 1 
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E G L O G ü E. 

r A M I N T E , L ICI D A S. 

D AP H N I S, 

Sur le bord d’un ruiflcau, dont l’onde fraîche &pure 
D’un valon folitaire entretient la verdure > 

Aminte & Licidas, en gardant leurs troupeaux, 
Accordoicnt leur mufette au murmure des eaux* 

Ils aimoient ardemment deux bergeres charmantes : 
Et pour en célébrer les grâces diiférentes , 

Ils s’étoient défiés à qui le mieux des deux 
Chanteroit dans fes vers la gloire de fes feux ; 

Quand le fage Daphnis , qui fçavoit quelle flamme 
L’amour depuis long-temps allumoit dans leur ame , 
Aux troupeaux des bergers ayant joint fon troupeau , 
Vint s’afleoir auprès d’eux fur le bord du ruiflèau» 
Entr’eux au même inftanc le défi recommence : 

Et dès qu’il eut fait voir qu’il leur prêtoit filence » 
Aminte le premier, en l’honneur de fes fers , 

Plein d’un noble tranfport commenta par ces vers; 

Aminte# 

ÏI n’eft rien de pareil à l’objet que j’adore ; 

Et des bords du Couchant au lever de l’Aurore i 
Du Nord jufqu’au Midi , le célefie Flambeau , 

J.e Soleil qui voit tout , ne voit rien de fi beau# 
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L I C I D A S. 

IL n’eft rien de pareil à celle qui m’enchante J 
Elle feule eft aimable, elle feule eft charmante f 
Et l’œil de l’Univers, le bel Àftre du jour , 

Ne voit rien de fi beau dans tout fonvafte tour*; 

A M I N T E. 

Voici le temps heureux de l’aimable verdure ; 

Nos prés, nos champs, nos bois ont repris leur parure. 
Climene va partir : Bergers, fonder en pleurs ; 

Nos prés, nos champs,nos bois vont n’avoir plus de fleurs* 

LlClDASi „ 

Ne pleurer point , bergers : vous n’avex rien à craindre 
Pour les fleurs dont nos champs commencent à fe peindre, 
L’abfence de Climene en fera moins mourir. 

Que les yeux de Philis n’en feront refleurir. 

# • 

A M I N T E* 

J’ai deux jeunes agneaux d’une même portée : 

Doris pour les avoir s’eft en vain tourmentée* 

Avec foin je les garde & les faiséléver ; 

Mais Climene d’un mot me les peut enlever. 

Dès qu’ils pourront marcher & fuivre à la prairie \ 

Je veux qu’ils foient parés de fa couleur chérie > 

Et fi jamais les loups ofent en approcher > 

Les loups en cet état n’ofexont y toucher. 

L I C I D A S. 

J'eleve un jeune chien le plus joli du monde ; : ' 

Pont à faire cent tpurs l’adr elle çft fan$ fjcçnde;^ * 
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Quand fous le grand ormeau je le mène le foir. 
Tous les petits bergers accourent pour le voir# 

11 danfe au flageolet, il va fermer la porte , 

11 faute pour Philis , pour Philis il rapporte ; 

Et pour elle & pour moi je l’ai dreflfé fi bien , 

Qu’il eft fourd pour tout autre , & ne fait jamais rien# 
3e veux qu’il fçache encore , au feul nom de la belle , 
Prendre ma pannetiere de la porter chez elle > 

Par lui nous écrirons , de lui feul tous les jours 
Sera le meflager de nos tendres amours# 

Aminxei 

CLïMENE, l’infenfible de cruelle Climene J 
Ne veut pas que ma voix lui parle de ma peine : 
J’éleve un fanfonnet que j'ai pris dans nos bois j 
11 lui dira ma peine au défaut de ma voix. 

L Tou s les foirs à rinflruireavec foin je m’applique# 
Aminze aime Climene , eft fa leçon unique# 

De lui-même à l'apprendre on l’entend s’exercer J 
Et s’il peut parvenir à la bien prononcér. 

Je veux que de mes feux interprète fidèle , 

11 l’aille repéter tous les jours devant elle# 

L I C I D A S. 

J’AI donné deux ferins à l’objet de mes vœux 
Deux ferins d’un plumage de d’un chant merveilleux 
De fi loin que Philis par leur nom les appelle , 

Us viennent à fa voix en trémouflant de l’aîle > 

Ils volent fur fa tête , ils volent fur fon fein , 

Jl$ boivent dans fa bouche de mangent dans fa main# 
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P O E S I E S 

Aminte. 



Je n’ofe rien offrir à la belle Climene , 

Climene noble ôc fiere a les préfens en haine î 
Mais l’ingrate furtout rebutte avec rigueur 
Celui qu'à tout moment je lui fais de mon cœuxy 

L I C I d A s» 

PHILIS fn’a dit cent fois , de mon amour touchée £ 

A vos jours , à vos feux ma vie eft attachée# 

J’aimerai , je vivrai , puifqu’un fort bienheureux 
Rend fi chers à Philis & mes jours ôc mes feux* 

Aminte, . 

La beauté de Climene à l’aimer me convie i 
Sa rigueur me contraint d’abandonner la vie î 
J’aimerai, je mourrai, puifque le même fort. 

Qui m’engage à l’amour , me condamne à la morr#' 

. L I C I D A S. 

PHILIS a les yeux noirs, doux, brillans, pleins de flamme,' 
Des yeux qui d’un regard portent le feu dans l’âme , 

Et qui fcmblent toujours de l’efpoir d’être aimé 
Flater l’ambition d’un cœur bien enflammé* 

Qui voudra toutefois fe*fie à leurs carefl'es ; 

Ils fçavent mal tenir leurs flateufes promefles ; 

Ces beaux, yeux pleins de feu font des grands impofteurs , 

Et tout autre que moi les a trouvé menteurs* 

— s 

J 
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.Aminte, 

CLTMENE a les yeux bleus:& languir fans fe plaindre^ 

Se plaire dans un feu que rien ne peut éteindre > 

Aimer fans efpérance Ôc s’eftimer heureux , 

C’eft ce que fait un cœur qui foupire pour eux. 

Tout ce qu’en leurs regards ces beaux yeux fçavent dire $ 
C’eft que la mort eft belle en fuivant leur empire. 

Ils promettent la mort à leurs adorateurs ; 

Et perfonne jamais ne les trouva menteurs, 

I I C I D A Si 

' < * 1 

ENTRE toutes les fleurs choififlez les plus belles , 
Figurez-vous des lis & des rofes nouvelles , 

Le teint blanc & vermeil delà belle,Phil 
Effacera l’éclat des rofes Ôc des lis, 

Aminte, 

A 

Cessez de tant prifer cette fleur couronnée » 

Qui naît dans nos jardins de pourpre environnée J 
Des levres de Climene admirez la couleur , 

Le feu de la grenade eft moins vif que le leur, 

L I C I D A S. 

L’AUTRE jour ma Philis danfoit dans la prairie ; 

Par tout fous fes beaux pas l'herbe devint fleurie f 
Son troupeau qui paifloit oublia de manger , 

Et d’amour lesSylvains penferent enrager, 

Aminte. 

L’autre jour dans un bois la charmante Climene 
Chantoic une chanfon du vieux pafteur Filene 5 

B iv 


z 6 


POESIES* 


Un ruîfleau qui bruioit fur de petits cailloux 
Coula dans ce moment d’un murmure plus doux J 
Les roflignols perchés fous les tendres feuillages^ * 
Honteux d’être vaincus, ceflerent leurs ramages^ 

L’air devint plus ferein $ & les plus doux Zephirs • 

Pour mieux ouir fa voix , retinrent leurs foupirs» 

L I C I D A S. 

Quand d’un lin mol & doux chargé fur fa quenouille £ 
Philis entre fes doigts tord la blonde dépouille , 

Il femble que le lin en devienne plus beau , 

Et qu’il s’aille ranger de lui-même au fufeau* 

A M I N T Et 

* ! 

CllMENE aime des fleurs l’agréable mélange J 
Et c’eft: avec tant d’art que fa main les arrange , 

Qu’on diroit que les lis , les œillets , les jafmilM 
En deviennent plus beaux en partant par fes mains*. 

L X C I D A S. 

Philis fçait manier & la laine & la foie ; 

Et c’eft avec tant d’art que fa main les emploie J 
Qu’çn diroit qu’à l’ouvrage elle-même autrefois 

Minerve ait pris plaifir de lui former les doigts» 

• » « 

Ami n t e. ’• • • : .. - 

I •* 

* . ' > " 

Minerve & les neuf Sœurs ont élevé Climéne* 

Mais ne l’ont pas bornée à la foie , à la laine 5 
Et leur art n’apprend rien aux plus fçavans efpritf^ 

Qu’il ne lait à Ciin\ene également appris» 
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£lle fjatt de quel fang chaque fleur on vit naître , 
Quel Dieu , quel accident changea leur premier être* 
D’où naiflent les Autans qui gâtent les vergers , 
D’où naiflent lesZephirs qui plaifent aux bergers f 
D’où la brillante Iris , avec fon arc d’opale , 
Emprunte les couleurs qu’à nos yeux elle étale ; - 
D’où fe forme la pluie , & ce qui groffit l’ajr j, 

La caufe du tonnerre , & celle de l’éclair : 

Elle connoît enfin de la Sœur & du Frere ' 

Les divers changemens & la courfe legere : 

Mais elle ignore » hélas ! le pouvoir de l’Amour, 
^uiilènt faire mes foins qu’elle l’apprenne un jour! 

L I C I D A S. 

GRACES à la fortune à mes vœux complaifante » 

Ma Philis en amour eft un p'eù plus fcavante : 

Son efprit , je l’avoue , encor peu curieux. 

N’a jamais pénétré dans les fecrets des cieux. 

Mais auffi qu’à jamais la belle les ignore , 

Pourvu qu’elle connoifle à quel point je l’adore ; 
Qu’elle fcache m’aimer & répondre à mes feux , 
Elle eft aû'ex fjavante , & je fuis trop heureux* 

AlUNTEi 

Grâces à ta Philis fi fenfible à ta peine , • • 
Grâces à la rigueur de l’injufte Climene , 

Lorfque de leur tendrefte il faudra difputer 
Je céderai toujours» fans ofer contefter. 

Mais puifque par malheur pour ta facile Amante » 
Nous difputons ici laquelle eft plus charmante » . 


I 


** . ,P ,0 E S I E S 

Q U1 joint plus de mérite avec plus de beauté , ' 

Cede , jeune Berger , c’eft aflez difputé : 

AufTi bien ta Philis à tes vœux 11 propice > 

Ta Philislà-delTus cede &fe rend juftice*; ( 

% » 

Licidas irrité d’un femblable difeours , 

Alloit y repartir pour vanger Tes amours ; , « 

Et déjà dans fes yeux , qu’allumoit la colere > 

On lifoit tous les traits d’une réponfe amere , 

Quand , Daphnis. Finiflcz déformais vos débats * 

Vous , Aminte , dit-il , vous auffi , Licidas* 

Vous avez l’un & l’autre, avec meme avantage , 

Célébré dans vos vers votre iliuftre efclavage. 

Que toujours Licidas des memes traits percé , 

Bénifle le pouvoir des yeux qui l’ont blefle. . * 

D> un berger amoureux la fortune eit bien douce. 

Quand il fpait qu’on lui rend tous les foupirs qu'il poujffè 5 
Et le cœur d’aucun bien ne peut être charmé , 

Qui ne cede au plaifir d’aimer & d’ètre aimé* 

Que le fidèle Aminte aime toujours Climene , 

Jamais plus digne objet ne peut caufer fa peine ; 

Et quand un feu fi beau brûle une fois un cœur , 

Rien n’a droit que la mort d’en éteindre l’ardeur. 

Mais , bergers , fi l’Amour qui tous deux vous enflamme, 
A quelqu’autre penfer foutfre place en votre ame > 
Jufques au grand Louis elevez votre voix , , * 

Et ne l’employez plus qu’à chanter fes exploits. 

C’efl lui q ni dans nos champs dont le ciel l’a fait maître , 
Fait que (ans peur des loups nos troupeaux peuvent paître 3 
j Et qui , par mille foins & par mille bienfaits , 
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Ramené en nos hameaux l'abondance & la paix» 
Jeune , fage , vaillant , fur les traces d'Alcide , 

11 marche d'un pas ferme , & d'un cœur intrépide f 
D’Alcide qui jadis dans nos champs, dans nos bois } 
Aux bergers de fon temps fit révérer fes loix* 

De cent monftres cruels, qui nousfaifoient la guerre* 
On Ta vu comme lui délivrer notre terre : 

On le voit comme lui , par des travaux fans fin 9 
A Pimmortalité s’applanir le chemin* 

Maître de toute ebofe 3c maître de lui-même, 

La gloire eft de fon cœur la paflion fuprême j 
La gloire eft de fes vœux le principal objet , 

Et de vos vers pour lui fera l’ample fujet* 

Quelques lauriers pourtant que votre main lui cueille. 
De myrthes amoureux mêlez-y quelque feuille ; 
L’ardeur dont pour la gloire il brûle nuit 3c jour , * 

Ne rend pas fon grand cœur ennemi de l'Amour# 

% 

ÀXNSI parla Daphnis. Les bergers fe levèrent. 

Et chaflant leurs troupea ux,au hameau retournèrent 4 



E G L O G U E. 

S’IL eft vrai que toujours vos brebis vous foient cheres; 
Si vous aimez toujours vos fidcllcs* bergères, 

Et fi vous ne voulez renoncer pour toujours 
A vos cheres brebis , à vos tendras Amours , 
N'approchez pas, bergers duféjourdc Vauzelle, 

Des Nymphes de ce lieu la rencontre eftmorteliei 
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iQui les voit une fois, voudroit toujours les voir J 
Dès qu’on ne les voit plus, on eft au defefpoir# 

On perd le fouvenir du mouton que l’on aime 5 
On perd le fouvenir de fa bergere même 5 
Soi- même l’on s’oublie 5 & le berger confus. 

Plein de nouveaux defirs, fe reconnoît plus# 
Cependant au hameau fa bergere éplorée , 

Et dé fon changement déjà toute aflirrée , 

Se confume en regrets & les jours & les. nuits ; 

Aux arbres, aux rochers fait part de fes ennuis i 
Elle veut le haïr , mais elle l’aime encore ; 

Et tandis qu’en fecret fon chagrin la dévore , 

Et qu’inutilement elle fonge à changer , 

J,e loup dévore auffi les moutons du berger* 

Si vos brebis, bergers, vous font donc toujours cheres. 
Si vous aimez, toujours vos fidelles bergeres, 
N’approchez, pas d’un lieu fatal à vos amours. 

Fatal à vos brebis , & peut-être à vos jours* 

Aux bergers aflfemblés fous l’ormeau du village i 
Thirfis tenoit un jour un femblable langage : 

Des Nimphes de Vauzelle il f^avoit le pouvoir , 

Et fçavoit quel danger on couroit à les voir* 

Malgré lui depuis peu revenu d’auprès d’elles , 

Il pouvoir mieux qu’un autre en dire de nouvelles* 
Charmé de leur mérite , épris de leurs attraits , 

J1 y fonge à toute heure , & n’a treye ni paix* 
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KI^Ontraint , parle malheur qui préfide à fa vie; 
De quitter les beaux lieux ou demeure Sylvie , 
Thirfis > à la douleur en proie abandonné , 

Et vers les lieux qu’il quitte à toute heure tourné; 
Se plaignoit du deftiri , dont la rigueur extrême 
Le force à s’éloigner de la beauté qu'il aime : 

Il part ; fon défefpoir fur fon vifage eft peint ; 

Et de fon trifte fort , en ces mots , il fe plaint : 

C’est en vain que l’Amour auprès de vous m’attache* 
Une cruelle loi veut que je m'en arrache, 

Sylvie 5 & déformais je n'ai plus d’autre efpoir 
Que de mourir bientôt, ou bientôt vous revoir# 
Mais s’il faut que dans peu mon dernier terme arrive* 
Faites , Sylvie , au moins qu’en votre cœur je vive } 
Et que de votre cœur, de votre fouvenir 
Ni la mort , ni le temps ne me puiflènt bannir# 
Souvenex-vous du jour où mon cœur &le vôtre 
D’un concert mutuel s’unirent l’un à l’autre ; 
Souvenex-vous des j eux préparés par vos foins , 

Et dont l’Amour & moi fumes les feuls témoins} 
Souvenex-vous enfin de ces douces foirées , 

Du feu de vos beaux yeux feulement éclairées } 

Et croyex qu’en mourant je bénirai mon fort , 

Pourvu qu’en votre cœur je vive après ma more# • 
Que fi de vos regrets elle eft jamais fuivie, 
y os regrets fur ma mort jetteront tant d’groe j ' t 
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Qiiïl n'cft point de berger, qui de mon fort jalouX 
Ne Voulut à ce prix mourir d’amour pour vous» 

Quelle gloire jamais peut être préférée 
A celle d’une mort par vos beaux yeux pleurée ! 

Ec quel bonheur plus grandi Mais que dis-jcr& quel teir: 
Pour mourir de douleur, eft-ce donc que j’artens ! 

Quoi je ne vous vois plus, ô beaux yeux que j’adore l 
Quoi je ne vous vois plus , & je refpire encore l 

À ces mots le bergèf , accablé de douleur, 

Tombe pâmé , fans voix, fans pouls & fans couleur : 

Et cependant Sylvie en un bois retirée , 

•Sur un lit de gazon languifloit éplorée. 

Elle ne peut fouffrir , fans en être aux abois 9 
Le départ du berger dont fon cœur a fak choix : 

Ec tous deux pénétrés d’une douleur égale * 

Euffent touché bientôt à leur heure fatale» 

Si l’Amour, qui prend foin du bonheur de leurs feux» 

Ne les eut refervés pour un temps plus heureux. 



ELEGIE. 

rp 

JL Out ce que la jeunefle a de plus agréable," 
Tout ce que la beauté fait voir de plus aimable i 
Et tout ce que Pefprit peut avoir de charmant » 
Tout en vôtre perfonne éclate également. 

11 ne vous refte- , iris , qu’à faire un jufte ufage 
P’ujificonfidérable rare avantage s 


t 
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Et cet ufage jufte, eft d'employer vos jours 
A ce qu'ont de plus doux les plus tendres amours# 
Quand rien ne touche encore une jeune perfonne ; 

Et qu’aux marques d'amour qu'elle voit qu’on lui donne^ 
Rien ne lui fait encor prendre aucun interet , _ 

- Que le fecret plaifir de fonger qu'elle plaît$ 

Dans ce tranquille état d'une entière franchife. 
L'indifférence , Iris , eft encore permife ; 

Et l'on peut à fon gré la fuppofer un bien , 

Tant que le cœur l'approuve & n’eft fenfible à 'rien# 
Mais quand de quelque eftime une amour foutenue > 
Dans une ame bien faite une fois s’infinue , ' 

Alors , pour rappeller un calme qui n’eft plus, 

Tous les voeux, tous les foins deviennent fuperflus#^ 

• # 

• - 

Vous aimez. , belle Iris : & déjà dans votre ame,' 

Le beau feu qui me brille a jetté quelque flamme ^ 

Si du moins de vos yeux le langage flateur 
M’a bien interprété le fond de votre coeur# 

De l’Amour cependant vainement alarmée,’ 

Mal contente d’aimer , bien-aife d’être aimée J 
Vous tâchez de combattre & d'étouffer en vous 
Tout ce qu’à votre idée il offre de plus doux# 

Mais , iris , c'cft en vain qu’en un âge fl tendre , 
Mortelle, contre un Dieu vous voulez vous défendre# 
Ah l plutôt avec lur faites fi bien la paix , 

Que rien entre vous deux ne la trouble jamais# 

Alors , l’efprit tranquille & l’ame fatisfaite > 

Vous rirez des erreurs dont vous ferez défaite-J 
Et le cœur pénétré des douceurs de l’Amour, * 4 - 

De notre, engagement/vous bénirez le jour# 
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faites-vous, Iris, quand le temps qui s’enfuir,’ 
A m'arracher de vous , malgré moi , me réduit ï 
La cruelle douleur de quitter ce qu'on aime > 

Comme alors je la fens , la fentex-vous de même ? 
Et tout ce que le fort , de mon bonheur jaloux , 
Nous dérobe de temps , à quoi l'employex-vous £ 
Nos difcours , nos regards, nos délicates plaintes , 
Nos defirs mutuels , nos mutuelles craintes , 

Enfin ce trouble aimable , de ces vifs fentimens 

* * 

Qu'à l'afpêéfc l'un de l'autre ont de tendres amans, 
.Votre mémoire alors à nos amours fidelle. 

Pour charmer votre ennui , vous les rappelle-t'elle 
Pour moi, fi le fecours d'un il cher fouvenir 
Ne m'offroit tout de vous de quoi m'entretenir. 
Tout ce qu’a de plus dur la plus cruelle abfence , 
Nepourroit qu'avec peine égaler ma fouffrance* 

Mais quand je puis fonger que vous n'aimex que moij 
Qu'Iris , l'aimable Iris , eft le prix de ma foi ; 

• * ? 4 *>v Jil qu'à quelques faveurs que mes defirs prétendent 
\ ..t'HYo* plus cheres faveurs une autrefois m'attendent ^ 

^ *ÏJn avenir fi doux, un paflfé fi flateur-, 

* 'Rendent le mal préfent moins fenfible à mon cœur# 

• Faites , charmante Iris , qu'un fouvenir femblable 

Vous rende mon abfence un peu plus fupportablej 
Afin qu’en votre efprit repafiant nos amours , 

A Youe efprit au mpins je fçis gréfent toujours. 
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J E fens bien déformais que mon ame abbatue i 
Ne peut plus rélifter à l’ennui qui me tue# 

Iris, cruelle Iris, dans quel état affreux 
Me précipitex-vous du comble de mes vœux ! 

Ne vous fouvient-il plus de cet amour extrême s 
Qui jufques au tombeau devoir être le même 
Ne vous fouvient-il plus qu’à m’aimer , qu’à me voir; 

Vous faifiex confifter votre unique devoir ; 

Et que d’un même trait pénétrés l’un & l’autre » 

Rien n’égaloit alors mon bonheur & le vôtre ? 

Qui peut vous obliger à rompre des liens , 

D ’ou dépendoient vos i ours, d’où dépendent les miensï 
Iris, ingrate Iris , d’une union fi belle 
Devois-je me promettre une fin fi cruelle $ 

Heureux temps , où nos cœurs également touchés i 
Etoient également l’un à l’autre attachés ; 

Temps , fi rempli pour moi de douceur de de gloire $ 

Iris ne m’aime plus , fortex de ma mémoire: 

Et vous , de fes froideurs trifte reffouvenir, 

Jufqu’au dernier moment venex m’entretenir» t 

C’EST ainfi que la mort fur le vifage peinte V - ^ 
Tircisau fond d’un bois s’abandonne à la plainte; 

Iris , dont les beaux yeux avoient fç u l’enflammer i 
S’étoit déterminée à ne lè plus aimer# 

Mais qu’inutilement , quand l’amour eft extrême J 
On prétend de fçn cœur arracher ce qu’on aime l 
ïojnel. C 
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Dans le même bocage Iris fe promenoir $ 

Et feule avec PAmour elle s’entretenoit. 

Elle fonge à Tircis , aux maux qu’elle lui caufe,' 

Elle fonge aux douceurs que PAmour lui propofe £ 
Soupire en y fongeant , en rougir & les craint ; 
Lorfqu’elle entend la voix du berger qui fe plaint* 
Elle accourt , & le trouve appuyé centre un arbre , 
Plus pâle que la mort > de plus froid que le marbre : 
Elle fe jette à terre auprès de fon amant ; 

L’appelle , de dans fes bras le preffe tendrement* 

J1 entend fon Iris , la regarde , Pembrafle , 

De fes yeux prefque éteints le défefpoir s’efface £ 

Et fur les yeux ff’iris , fes regards attachés 
Y lifent de l'amour les myfteres cachés. 

Elle baiffe les yeux , laiffe pencher fa tête , 

Les entr’ouvre un moment , de fur lui les arrête* 

Lui qui brûle d’amour y de qui voit fa langueur , 

Ne peut plus retenir les tranfports de fon cœur ; 

Et plein du doux efpoir de voir finir fes peines , , 

Î1 lui fait de fes bras de plus étroites chaînes. 
L’Amour , qui veut lui-même affurer leurs douceur 
Répand alors fur eux un nuage de ffeurs ; 

A leurs brulans defirs toutes chofes confpirent;' 

De plaifir de d’amour l’un de l’autre foiipirent : 

L’air au tour d’eux s’allume ; de les lieux d’alentour 
Soupirent avec eux de plaifir de d'amour* 

j» • 
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Vous que j’ai fi long-temps fi tendrement aimée. 
Et qui des mêmes feux autrefois confumée 
De notre engagement trouviez le fort fi doux , 

A quels tourmens affreux, Iris, me livrez-vous? 
Lorfque plein de tranfports de l’Amour qui me prc-fTe, 
Je cherche en vos beaux yeux un refte de tendrefle 5 
Efr que , défefpéréde n’cn voir plus pour moi, 

Je me plains tendrement des froideurs que j’y voi ; 
Vous m’impofsz la dure & cruelle contrainte 
D’étouffer dans mon cœur toute forte de plainte > 

Et fi-tôt qu’une larme échappe à mes douleurs , 
Vous me faites, cruelle , un crime de mes pleurs# 
C’efl: vainement qu’alors refpeéhieux Sc tendre , 

Par mes trilles regards je veux me faire entendre ; 
Mon tyran s’en irrite ; de, maître impérieux , 

Il ne feauroit fouffrir ma douleur dans mes yeux J 
Indifférent d’ailleurs à celle qui me tue , • 

Pourvu que par refpeét je la cache à fa vue# 

Pour m’attirer un mot , un regard feulement. 

Que n’ai-jc point tenté , mais tenté vainement ï 
J’ai compofé mes yeux & j’ai feint de la joie , 

Tandis qu’a la douleur j’avois le cœur en proie ; 

Et ,1’ingratc à mes maux s’endurciflant toujours. 

M’a d’un mot , d’un regard , refufé le fecours* 

Quel plainr prenez-vous , barbare que vous êtes. 

Au fpeétacle cruel des maux que vous me faites î 
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Et que peut m’annoncer un fi dur traitement * 

Que le bonheur d’un autre , & votre changement * 
Vous voyex à quels maux votre froideur me livre y 
Dans l’état où je fuis je ne fçaurois plus vivre y 
Accablé'de douleur , jaloux, défefpéré , 

J’ai le cœur nuit & jour mille fois déchiré*. 

Iris , ma cheré Iris , fi d’une ardeur fi belle 
11 refte dans le vôtre encor quelque étincelle » 

Pour prix d’une fi longue êc fi tendre amitié , 

De l’état où je fuis tirex-moi par pitié# 



ELEGIE. 

ÎÏe’ bien , vous le voulex , il faut vous obéir ; 

ponr vous contenter , moi-même me trahir. 

^ a is lorfqu’entre vos mains malgré moi j’abandonner 
^°ut le droit que l’Amour à vos faveurs me donne y 
S°ngcx que votre efprit , votre cœur, font un bien > 
.©ù même par ma mort je'ne veux perdre rien. 
Après que votre choix , par juftice ou par grâce > 

A bien voulu m’y mettre en la première place , 
Puis-je en vouloir defeendre $ & pourrois-jc y penfet 
Sans m’en montrer indigne & fans vous offenfer ï 
Un air noble , un cœur droit , un mérite fublime 
Et mille qualités qu’on fent mieux qu’on n’exprime 
Vous ont fait des amis ; de je les aime tous , 

Dès qu’ils ont le bonheur d’être avoués de vous. 
Mais quelque place , Iris , qu’en votre cœur obtienne 
' Celui que vous mettrez le plus près de la mienne * 


«V -* 


Faites qu’un long efpace entre noils deux laifle , 
Loin au deflous de moi me le montre placé* 
iSJe fouffrez pas fur tout que d’un vol téméraire 
Il fe laifle emporter à vouloir trop vous plaire» 

Et fi jamais , Iris , quelque préfomptueux 
Aux biens que vous m’ôtez ofe élever fes vœux j. 
Que vos yeux , que votre air , en Ton ame infenfée 
En aillent étouffer iufquesà la penfée; 

Sans lui laifler jamais le plaifir d’efpérer 
Que ce foit un bonheur où l’on puiflè afpirer. 

Pour vous faite connoître à quel point je vous aime* 
A ce prix , s’il le faut , je renonce à vous-même: 

Je fçai quel eft l’ennui qui me va confumer ; 

Mais vous verrez au moins fi j’ai fju vous aimer. 
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D’Une nouvelle ardeur je me fens enflamme ; 

Et c’eft pour vous , Iris , que j’en fuis confumé* 

C’eft pour vous* • • A ces mots vous devenez de glacc> 
L’air tranquille & ferein de votre front s’efface , 

Et vos yeux étonnés femblent me dire , Eh quoi! 
Eft-ce vous qui parlez ? & parlez-vous à moi 2 
Remettez-vous , Iris , de votre trouble extrême $ 

Oui, c’eft moi qui vous parle , & c’eft moi qui vous aime 
Mais le feu dont je brûle , à nul autre pareil , . 

Eft pur comme vos yeux & comme le Soleil* 

Rien dont la vertu même ait lieu d’être offenfée ; 

Ne logeons mon cœur , n’entre dans ma penfée j 
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Et fi vous connoiflîez le mérite & le prix 
Des nobles fentimens dont mon cœur cft épris > 
Loin de les condamner, vous porteriez envie 
A la félicité dont ils comblent ma vie ; 

Et dans vos plus doux vœux vous auriez pour objet 
D'en avoir de pareils avec même fujet. 

Vous êtes dans la fleur du printemps de votre âge , 
L'éclat de la beauté brille en votre vifage > 

Et jeune, mais comptant la jeunefle pour rien’ , * 

Belle , fans regarder la beauté comme un bien , 
Moins vous prenez de foin à plaire par vos charmes 3 
Et plus vous leur prêtez de dangereufes armes. 

Mais la jeunefle , Iris , la beauté, l'agrément 
; N'eft point ce que pour moi vous avez de charmant 
Cç qui me charme en vous , ce qui fait que mon am« 
S’abandonne avec joie a l’ardeur qui m'enflamme , 
N'a rien qui foit fragile , & qui fujet au temps 
Puifle dépendre en rien du caprice des ans. 

J'aime en vous la raifon , la vertu toute pure ; 

J'aime une ame bien née , un cœur plein de droiture 
J'aime un efprit folide , exempt de vanité 9 
Et toujours de concert avec la vérité. 

Eftril dans l'univers une plus noble idée 
Qu'une pareille amour fur la vertu fondée , 

Que rien ne peut éteindre & ne peut altérer > * 

Qui fçait ne rien prétendre & ne rien defirer ; 

Ou qui fe renfermant dans les fages limites 
Qu'elle s’eft pour toujours féverement preferites, 
Scaic nefe propofer d'autre objet , d'autre prix 9 
Qae la feule union des cœurs & des cfprits î 
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C’eft l’Amour répandu dans route la nature , 

Qui de tout l’univers maintient Farchitcclure > 

11 eft Famé de tout ; & Ton fecret pouvoir 
Eft ce qui fait , Iris, tout agir , tout mouvoir» 

C'eft par lui , c'eft pour lui que tout ce qui refpire . 
D' un accord mutuel fe cherche 6c fe defire* 

Il eft de tous les cœurs l'invifible lien , 

Le charme inévitable, Sc le fupréme bien» 

Ceux qui furent formés d'une argile grofTiere 9 
Et fournis ^our toujours aux loix de la matière , 

Ne font heureux par lui qu’autanc qu'il eft permis 
D'être heureux , lorfqu'aux fens on demeure fournis® 
Mais pour ceux que le ciel d'un feu plus pur anime * 
Et qu’unit l’un à l'autre une folide eftime. 

Ce n'eft que dans le ciel qu’il fe trouve un bonheur, 
, Qu'on puiftê avec raifon mettre au deflus du leur» 
Ces nobles fentimens que le mérite attire , 

Vous pofféiez , Iris , tout ce qui les infpire : 
Hcureufe mille fois, s'il pouvoir arriver 
Que vous vindez aufti jufqu’a les éprouver* 



SUR DE BEAUX YEUX. 

0 

IMITATION DE PETRARQUE . 

N On , je ne me plains point ni de vous ni du fort 
Beaux yeux que je fais vœu d'aimer jufqu'à la mort; 
Mais en votre préfence il m'échappe des larmes. 

Je demeure interdit , je change de couleur; 
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Et vous pouvez Juger quelles font les allarmes 
Que P Amour à toute heure excite dans mon cœui'J 
Ou fier du pouvoir de vos charmes 9 
Il régné en fuperbe vainqueur# 

Rien ne peut égaler votre beauté fuprême ; 

Et rien n’égaleroit votre bonheur extrême , 

Si vous pouviez jouir du plaifir de vous voir* 

Mais regardez, beaux yeux, les maux que vous me faites 
En connoifiant votre pouvoir , 

Vous connoîtrez ce que vous êtes* 

Tout ce que la fortune a de plus glorieux * 

Pour de-s jours éclatans filés d’or 8c de foie ; 

Iris , tous les biens qu’elle envoie > 

Et tout ce que P Amour a déplus précieux > 

Je le changerois avec joie 
Contre un feul regard de vos yeux* 

Source de l’immortelle flamme 
Qui m’embrafe 8c m’éclaire l’ame ; 

Beaux yeux , quand je vous vois plus fereins 8c plus doux ^ 
Je reflens dans mon cœur une joie infinie ; 

Toute autre chofe en eft bannie ; 

Ec le calme 8c la paix y régnent avec vous* 



PLAINTE RESPECTUEUSE. 

. Il n’eft rien d’égal fous les deux , 

A la façon dont je vous aime ; 
quelque devoûment , quelque refpeft extrême 
Que je fafie vç>ir à yqs yeux % 


J’ai 
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5’ aï pour vous dans le cœur quelque chôfe de mieux» 
De plus détaché de moi-même > 

De plus vif v de plus noble & de plus précieux» 

Je porte le fcrupule Ôc la délicatefl'e , 

Je ne vous dis pas feulement 
Jufqu’à ne rien fouffrir dans mon cœur qui vous bleflè 
Mais jufqu’à m’empêcher de penfer un moment 
A rien que l’aufteire fagefie 
Puifle condamner juftement : 

Et s’il eft quelque idée & quelque fentiment 
Que j’aye ofé jamais permettre à ma tendrefle , 
C’étoit de fonger quelquefois 
Que par une amitié pure , fincere , ardente , 

Et par être pour vous toujours tel que je dois » 

Je vous fer ois goûter cette joie innocente 
Que donne au vrai mérite une attache confiante» 
Dont la vertu régie les loix. 

Dans le temps cependant que , fi j’ofe le dire , 
J’étois fi digne , Iris , d’être avoué de vous » 

Vous pouvez écouter le dépit, le courroux. 

Qu’un injufte foupçon contre moi vous infpire» 
J’aimois pour vous la vie , & je m’étois flaté 
Que je pourrois la palier toute , 

Sans que jamais de moi vous euiliez aucun doute* 

J’ai trop vécu d’un jour , vous en avez douté» 


* 



Tome I. 
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LA SOLITUDE, 

* 

OU IA ^METAMORPHOSE DE LA TAUPE. 

.ODE. 

Quelle vue aimable & nouvelle , 
Quel fpe&acle s’offre à mes yeux ! 

Que j’aime ces fauvages lieux l 
Que la (impie nature eft belle 5 
Rien n’égale dans l’univers 
La beauté des objets divers 
Que la nature ici raffemble* 

Climene , qu’un doefe pinceau 
„ Fcroitde tant d’objets enfemble 
Un riche de gracieux tableau’ 

« 

Voyez ces côtaux & ces plaines , . 

Ces rochers, ces bois , ces vallons; 
Ecoutez ces ruftiques fons 
Des bergers qui chantent leurs peines 
Ce ruiüéau qui fur ces cailloux 
Coule d’un murmure fi doux, 

Et puis fe va perdre fous l’herbe ; 

Plus haut d’écume blanchifiant , 
Commence fa courfe fuperbe , 

Qu’il achevé prefque en naiflant; 

SUR c et orme à l’épais feuillage 

r 
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On voit des chiffres enlacés ; 

Un berger des fiécles paffés 
Les y grava dans fon jeune âge : 
Remarquer comme tout au. tour 
11 avoit fait des lacs d'amour , 

Qui n’ont plus prefque aucune forme : 
L'amour eft morte avec l'amant ; 

Mais les chiffres crus avec l'orme 9 
Parlent encor de fon tourment* 

« » i 

Voyez la fourmi qui s’empreffe 
A mettre fes bleds à couvert , 

Toutes agiffent de concert. 

Et toutes travaillent fans ceffê. 

Une troupe traîne les -grains 
Qu’elle enleve aux filions prochains* 
L'autre en ronge le petit germe,' 
L'autre a foin de les recevoir , 

L'autre au magasin les enferme ; 

Et chacune fait fon devoir. 


Regardez cette fourmi morte * 
Elle eft écrafée à demi ; 

Une charitable Fourmi , 

A laide d'une autre , la portes 
Regarde* comme toutes deux 
L'ont mife dans un petit creux , 

Et d'un brin d'herbe l'ont couverte : 
Voyez les autres accourir , 

Qui femblent regretter la perte 
De celle qui vient de mourir. 
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Voulez-vous voir, belle ClimeneV 
L’objet du monde le plus beau ) 
Panchcz-vous fur le bord de Peau 
Vous pourrez vous y voir fans peine 
Toutefois, en vous regardant, 

* Du beau chaflfeur qui s’aima tant 
Redoutez le malheur infigne : 

Son aventure me fait peur , - * 

Quoique la terre foit indigne 
D’avoir une fi belle fleur» 

' • . A 

Regardez vers cette avenue i 
Vous voyez que fenlîblement , 

Sans qu’on s’apperçoive comment*’ 
La terre s’ouvre & fe remue# 

Climene , qu’il eft dangereux , 
Quand on fait naître de beaux feux» 
De fe piquer d’être infenfible ! 

Les Dieux aiment à fe venger» 
Ecoutez ; Sc > s’il eft poffible , 
Apprenez à vous corriger» 


CETTE Taupe qui va fans celle 
Grattant la terre avec les mains > 

• 4 * 

Jadis chez des peuples lointains 
Fut une tres-belle princefle. 

Le Soleil , dans le cours qu’il fait J 
N’éçlairoit rien de li parfait 
Depuis l’Inde jufqu’à la Seine \ 

\ 
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Et tout ce qui vit Tes beaux yeux y 
Devint la conquête certaine 
De leurs charmes impérieux. * 

Mais entre.tous ceux dont la flamme 
Se fignala jufqu’au tombeau * 

Un prince vaillant , jeune âc beau , 

L’adora de toute fon ame. 

Que ne fit-il point chaque jour 
Pour lui témoigner fon amour , 

Et mériter d’être aimé d’elle 3 
Mais ni Ton fang , ni fa valeur > 

Ni Ton amour tendre & fidéje 
Ne purent lui toucher le cœur# 

\ 

. Fiere de fa beauté fuprême , 

Et cruelle à tous fes amans , 

Eile borna fes fentiaiens 
A ne rien aimer qu’elle-même# 

Cent fois , pour éviter leurs yeux i 

En des jardins délicieux 

Elle chercha le frais & l’ombre; 

Et dans le féjour qu’elle y fit , 

% 

Les feuls Zephirs furent du nombre 

Des foûpirans qu’elle y fouffrit. 

« * * 

LA, fans aucune inquiétude 

Des maux que caufoicnt fes rigueurs , 

Parmi les arbres 8c les fleurs 
Elle aima d’çtre enfolicude. 

D .»« 
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Le jeune prince cependant 
Confumé d’un defir ardent , 

P^floit de cruelles journées J 
Enfin réduit au défefpoir. 

Et preflepar fesdeftinées* 

Il voulut tenter de la voir# 

Un jour qu’à l’ombre d’un bocage 
Planté de myrthes amoureux. 

Elle jouoit à mille jeux 
Avec des filles de fon âge , 

Le prince entre fecrettement , . 

( Car quç ne peut point un amant ? ) 

Se jette aux pieds de la cruejjle ; 

Et déjà tranfporté d’amour, 

V II lui difoit qu’éloigné d’elle 

11 mouroit mille fois le Jour# 

» 

He’ bien , meurs , répond l’inhumaine * 

Avec un vifage indigné# 

Alors le prince infortuné 

Sent qu’il perd la veix & Phalcine : 

L’excès d’une jufte douleur 
Lui glace t le fang dansde cœur; 

Il pâlit , il tombe , il expire ; 

Et fomble dire en expirant. 

Qu’il bénit fon cruel martyre , 

Puifqu’il peut la voir en mourant» 

* • — 

Une fi funefte aventure. 
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Fît dans les prés fécber les fleurs; 
Chaque myrthe en jetta des pleurs . 
A travers fon écorce dure : , . 

Le ciel auparavant fi pur . 
S’enveloppant d’un voile obfcur. 
De douleur en verfa des larmes: 
Elle feule , fans s’altérer , 

Vaine du pouvoir de fes charmes ^ 

A fes pieds le vit expirer. 


Mais fa cruelle indifférence 
Pour un amant mort à fes yeux , 
Provoque lecouroux des Dieux, 
Et follicite leur vengeance. . * 

w 

Alors tout d\m coup elle fent 
Qu’un effort fecret &puiffant 
Lui ravit fa forme première ; * 
Déformais fon corps fe réduit 
A moi ns d’cfpace & de matière { 
Et de fes yeux le jour s’enfuit. 


/ 
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4 

Ses yeux , dont la beauté funefte 
De tant de cœurs troubla la paix , 
Ses yeux s’éteignent pour jamais , 
Et nulle apparence n’en rcfle • 
L’habit qu’elle portoit alors 


S’attache par tout fur foh corps,' 
Et par tout en fa peau fe change ; 
Et tel qu’il fut de velours noir. 
Avant ce changement étrange. 
Tel on peut encore le voir. 

D i r 
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C’est ainfi que les Dieux voulurent 
Que cet outrage fut vengé , 

Ses mains feules n’ont point changé * 

• Et font encor ce qu’elles furent* 

On. voit auffi, comme autrefois, 

Que pour les jardins & les bois 
Elle a toujours la même attache > 

Mais par un fecret mouvement , 

Sous terre fans ceffe elle cache 
La honte de fon changement* 

% 

Mais le Dieu Vifible du monde * 
Déjà plus fupportable aux yeux. 

Dans un cercle plus fpacieux . 

Etend fa lumière féconde : . 

Déjà fes courfiers lumineux 
Sentent s’élever au tour d’eux 
Les vapeurs de la mer voifine 5 
Et les fecouant de leur crin , 

* . 

Répandent fur nous en bruine. 

Le froid & dangereux ferein* 

» * 

1 

Pour aller trouver fon amante 
Avec plus de pompe & d’éclat , 

D’or , de lumière & d’incarnat 
11 trace une route brillante. 

La' Nymphe dont il efi: charmé 
L’attend dans un bain parfumé, 

Pour fe rendre à Les yeux plus belle $ 

* « v 
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Et par les Heures depuis peu , 

Elle a fait tirer devant elle 
Un rideau de couleur de feu#. 

« 

U * ' . * * 

Admirez de quelle vîteflè 

11 court vers le moite élément ; 

7 « 

Qu’il va bien de l’air d’un amant , 

Qui s’apper^oit que l’heure prerte 1 
Ainfî le Dieu qui fait aimer, 

Sf ait également tout charmer : 

L’air & le ciel , la terre & l’onde > • 

Tout cede à fes divins appas# 

Voulez- vous être feule au monde , 

Bont le cœur ne fe rende pas ? 


ODE* 

t * < 

Le Soleil, d’un effort facile,’ 

A chafle le nuage obfcur $ 

Le ciel devient ferein & pur , • 

L’air par tout eft doux & tranquille* 
Charte*, de même , belle Iris, 

Les foupçons que vous ave* pris , . 
Et rende* le calme à votre ame s 
Perifle plutôt l’univers , - 

Que rien puifle éteindre ma flamme i 
Que tien puifle rompre mes fers# « 


JE voudrois qu’il me fut pofliblq. 
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D’effacer du cours de mes ans 

Tout ce que j’ai vécu de temps; 

Sans être à vos charmes fenfîblc : * 

Hors de vous voir & vous aimer , 

~ « 

Eft~il rien qui doive charmer ? 

Eft-il rien de doux dans la vie ? 
Tant que je verrai vos beaux yeux , 
Je ne porterai point envie 
A la félicité des Dieux. 

Je voudrois, s’il fepouvoit faire»' 

Perdre le fouvenir fâcheux 

• • » • * 

D’avoir pu brûler d’autres feux; 

Et d’avoir ailleurs voulu plaire# 

Ne me reprocher pas pourtant 
Qu’un cœur tant de fois inconftant 
Ne peut jamais être bien tendre, 
L’Amour , qui vous le deftinoit , 
L’avoit inftruit à fe déprendre 

De tout ce qui le retenoit# 

* » 

Telle que dans une bouflolle 
Eft une aiguille à qui l’aimanr t 
Par un léger attouchement , 
Communiqua l’amcfur du pôle : 

On ia voit à l’entour du nort ÿ 
Par un continuel effort, •*'. * 

- Promener fa pointe fubtile , 

Tant que du pôle , fes amours; 
Rencontrant le point immobile > 
Elle s’arrête pour toujours# 


V 


diverses. 

r 

Tel d’une ardeur continuelle 
Mon cœur par l’amour agité , 

Sans être jamais arrêté , 

N’a fait qu’errer de belle en belle* 
Depuis que par l’ordre des cieux 
J’ai rencontré de vos beaux yeux 
L’éclatante & vive llimiere , 

Mon cœur dégagé déformais 
De fa légéreté première. 

Se trouve fixé pour jamais» 

4 

Oui , belle Iris , je vous le jure , 
Quoique le fort fafle de moi , 

Je fçaurai vous garder ma foi 
Toujours confiante & toujours pure : 
Et fi les tendres fentimens 
Qu’ont les véritables amans , 

Partent jufqu’aux royaumes fombres 5 
Vous aimant après le trépas. 

Je veux apprendre aux pâles ombres 
A foupirer pour vos appas# 

» 0 

Cependant au trait qui nous blerte 
Abandonnant enfin nos cœurs , 

* 

Ne nous privons plus des douceurs 
Que nous promet notre tendrefle : 
Chartons les regrets fuperflus 
Que l’on a du temps qui n’eft plus. 
Quand fur le pafle l’on raifonne > 


» 
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Et fagement nous défaifant 
Des foucis que l’avenir donne 
Songeons à jouir du préfent. 



O D E. 

Q<* dans la retraite profonde 
Que m’offre unfî charmant féjour f * 

Loin du tumulte de la cour , • : 

Et loin du commerce du monde , 

Je pafTerois mes jours en paix , 

Si l’Amour n’y troubloit jamais. 

Le repos de ma folitude ! 

Maïs abfent des beaux yeux qui feuls m’ont engage.; 
Des biens que je n’ai plus j’ai trop d’inquiétude*. 
Pour pouvoir goûter ceux que j’ai. ' 

-JL ^ 

Quand la nuit retire fes voiles. 

Que l’aube du jour renaiffant 
Sur le ciel déjà blanchiflanr 
Fait pâlir le feu des étoiles . 

Je vais dans les bois , dans les prés 
Dans les lieux les plus retirés , 

Tromper l’ennui qui me dévore. 

Mais, hélas i c’efi en vain qu’errant au point du jour £ 
Dans les prés , dans les bois , je devance l’Aurore J 
Je n’y puis dévancer l’Amour. 


A 


( 


JEN quelque lieu fombre & fauvage 
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Qu’il m’arrive de m’égarer , 

L’arc en main tout prêt à tirer , 
il m’attend toujours au pailage : 

« 

Là de tous fcs traits à la fois 
Epuifant fur moi fon carquois , 

11 m’acclable de fa puiffance : 

Et quand il a fur moi décoché tous fes traits ^ 
Lui-même comme un trait dans mon coeur il fe lance£ 

* Et je n’ai ni trêve , ni paix, 

A toute heure il me repréfente 
Ce que par l’abfence je perds ; 

Et par des fouvenirs divers 
A tout moment il me tourmente# 

D’iris en tout temps , en tous lieux i 

* 11 me remet devant les yeux 

La foi , la tendrede 8c les charmes , 

Scs allarmCs pour moi , fcs ennuis , fes douleurs > 

Les larmes qu’elle verfe j & penfant à fes larmes, 

Je ne puis retenir mes pleurs. 

Sans régie 8c fans mefure aucune , 
M’abandonnant au déplaifir, ‘*1 

* * • * 

J’envifaçc alors a loiiir 
La grandeur de mon infortune ; T - 
Je fonge.à l’efpace infini 
Par qui je me vois défuni 
D’une perfonne fi chérie : 

Et d’un torrent de pleurs le yifage baigné , 

Comme éveillé d’un fonge , à Tinftant je m’écrie 
Oîifuis-j eï .& dou fuis-je éloigné J 
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Mais lorfque d’iris en moi-mcme 
Venant à tracer le portrait , 

J’cbferve , fans être diftrait , 

Toutes les beautés que jen aimeî 
L Arnourverfe alors dans mon cœur 
Tant de joie ôc tant de douceur , 

, Que je crois voir Iris préfente 5 
a Et fi rillufion pouvoir toujours durer , 

' Satisfait d’une erreur fi douce ôc fi charmante 
Je n’auroisrien à ddirer* 

Y 

Vous quireglex mes deftinées. 

Et qui faites tous mes tourmens , 
Abfentde qui tous les momens 
Me paroifTent autant d’années , 

Beaux yeux , quand pourrai-je vous voir ï 

Je ne vis plus que de l’efpoir 

Dont je me nourris d’heure en heure# 

J’cn pourrai quelque temps flater mes déplaifirs : 
Mais après quelque temps il faudra que je meure, 
Sijenecede à mesdelîrs. 



ODE. 

V Ous faites feule tous mes vœux. 

Sans vous je ne puis vivre ; 

Jugex à quel tourment affreux 
* 'Votre abfence me livre 5 

Jugex combienfoutfre un amant " » 

-Qui vous voyoit à tout moment» 
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LH chagrin de ne vous plus voir 
Nuit & jour me dévore ; 

Je ne vis plus que de l’cfpoir 
De vous revoir encore ; 

Iris, ma vie & mon amour 
Dépendent de votre retour* 

m -r I I « • « 


Pourquoi faut-il que loin de vous 
. Je paffe une journée, 

Moi qui voudreis à vos genoux 
Paffe r toute l’année , . „ 

Moi qui trouve tout fans appas 
Dans les lieux ou vous n êtes pas S 

~ • r 

• ' 

Si je pouvois régler mon fort 
Au gré 3e mon envie , 

Auprès de vous jufqu’a la mort 
Je pafferoisma vie. 

La Fortune 3c l’Amour n’ont rien 
Qui put valoir un li grand bien. 


£ 


;A 


Quand mes jours par l’ordre des cieux 
Seroient prêts à s’éteindre , 
Ccnfumé du feu de vos yeux 
Je mourrois fans me plaindre , 

Tel que meurt l’oifeau fans pareil „ 
Confumé des feux du Soleil* 



M 4 * . 
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O D E. 

Nok , je ne prêtons pas , en blâmant vos foupirs* 
Combattre imprudemment vos mortels déplaiflrs : 

Il n’eft point , a mon fens , de douleur trop extrême,' 
- Quand on perd ce qu’on aime. 

V * 

La nature , Climene , en nous donnant le jour , 
Nous donne un certain fonds de tendrefle& d’amour y 
Dont notre penchant propre, ou laraifon plus fage* 
Fait enfuite l’ufage. 

» » 

» 0 

QUE la raifon y prête , ou rcfufe fa voix, 

Et que le cœur s’attache , ou par goût, ou par choix 
C’cft toujours cet ufage , ou jufte , ou condamnable , 
' Qui rend la vie aimable. 

« 

Sur tout , lî de concert le goût & la raifon 
«Ont formé de deux cœurs l'étroite liaifon , » 

I % w 

Alors du vrai plaifir d’aimer & d’être aimée 
L’ame eft toute charmée. 


Mais auffi quand du fort l’inflexible rigueur'. 

D’un bien fl précieux vient à priver le cœur , 

Et quede trille objet d’une amitié fl tendre 

N’eft plus qu’un peu de cendre ; 

Tout ce qu’eut i’afhirié de doux & de charmant 
Devient de la doulçur lç cruel inftrument j 

Oa 
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jOrv hait tout , on fe hait 5 & dans les feules larmes 
On trouve quelques charmes. 

» 

Que ce font toutefois de funeftes douceurs , 

Que celles que Ton trouve à répandre des pleurs ! 

Vous réprouvez, Climene, en ces douceurs fjavante> 

• •• 

Par la perte d’Orante : 

D’Orante à qui le ciel vous fit devoir le jour ; 

De qui vous receviez tant de marques d’amour , 

<^ui vous étoit fi chere , & qui vous eft ravie 
Pour toute votre vie# 

Parmi de fi prcflans & fi juftes fujets 
De vous abandonner à d’éternels regrets » 

Ç’eft à tort que de vous on exige l’ufage 
D’une douleur plus fage# 

Soupirez, donc , Climene , au gré de vos defirs J 
Contentez par vos pleurs vos juftes déj laifirs# 
y ous n’en verferez point, qu’en même temps les vôtres 
N’en faffent verfer d’autres# 

i 

Mais que dis-je, & que fais-je , en flatant vos douleurs ? 
J’excite vos beaux yeux à répandre des pleurs > 

Moi ? qui d’en efliiyer les précieufes larmes 
Ferois mes plus doux charmes». 
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« 

TRADUTION DE L’ODE D’HORACE : 

* # 

Nejît ancillœ tibi amor puiori* 

t • > 

]SÎe foyez point honteux d’être épris d’une efclave* 
L’honneur de Ton pays* 

Achille j fi fameux , fi hautain & fi brave > 

Le fut de B rifeis* * 

TeCMESSE fçut charmer par fa beauté naïve 
La fils de Telamon; 

Et l’Amour fit brûler pour Cafiandre captive 
. * Le grand Agamemnon , 

QUAND du vaillant He&or le ciel eut privé Troye ^ 
Et que par fon trépas 
Elle fut devenue une facile proye 

Aux Grecs foibles & las* 

• i • 

* Au milieu du triomphe & des feux de Pergame £ 

Atride fut Amant ; 

Et vainqueur il féntit allumer dans fon ame 
Un autre embrafement. 

Que file noble fang d’une aimable maîtrefle 
Juftifioit leurs feux y 

Devez-vo us fuppofer une moindre nobleflc 
Dans l’objet de vos vœux, J 
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Son efprit fi bien fait , fa modefte conduite > 

Et Ton air gracieux, # 

Marquent un fang puifé dgns une longue fuite 
De cent nobles ayeux. 

r 

Telle ne feroit point celle qui feroit née 
De quelque indigne fang ; 

Telle eft une beauté qu’a fait la deftinée * y - 
Tomber de fon haut rang. 

t 

LiBj(e 8c fans interet je vante le partage 
De fes charmes divers : 

Je fuis de vos foupcons à couvert par mon âge i 

* * 

J’ai vu quarante nyvers. 



TRADUCTION DE CET ENDROIT 

é 

% 

deCatulle:' ■ 


* • • 

Mijkr Catulle , definas ineptire • * 

Cesse de te flater d’une efpérance vaine 
Amant infortuné dont on trahit l’amour : 

Et le bien dont la peire atfiourd’hui fait ta peine i 
Compte qu’il eft perdu , fans efpoir de retour. 

Tes jours furent un temps filés d’or 8e de foie , 
Lorfqu’Iris te vouloit avec elle en tous lieux. 

Et que tous tes momens fe paffoient fous fes^ycux j 
Lorfqu’à tes defirs toute en proie, 

Ei) 
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* ^ * n # v • « 

Elle te prefîoit dans Tes bras , '* 

Et te laifToit maître de faire 
Ce qui pouvoir le plus te plaire \ 

Et qui ne lui déplaifoit pas. 

Mais ces jours bienheureux filés d’or & de foie^ 

Ces jours où tu nageois fans cefle dans la joie x 
Ces beaux jours pour toi ne font plus» 
L’infidelle te quitte. Ah! cefle de la fuivre 5 
Et fans te confumer en regrets fuperflus , 

Songe à l’oublier , fonge à vivre» 

. C’en eft fait ; adieu pour jamais , 

Adieu, perfide quej’aimois 
•Avec tant de fureur , avec tant de tendrefle J 
Tu me regretteras par d’inutiles vœux. 

Mais que deviendras-tu? Qui vas-tu rendre heureux! 

De qui feras-tu la maîtrefle ? 

[A qui donneras- tu de ces baifers ardens 

Qui portent le feu jufqu’en l’ame ? 

Sur les lèvres de qui manqueras-tu tes dents. 

Dans les doux tranfports de ta flamme ï 
Toi dont elle trahit indignement l’Amour , 

Tien ferme ; & de ton cœur banni-la fans retour* , 

L. • * * r ' 
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SUR CES MOTS DU JUVENAL 


GauictiraElare ruicntes . 

L’Amour efl un maître excellent 
Dans toutes les leçons qu’il donne ; 

Et nul jamais ne fut moins lent , 

Nul jamais n’eut la main fi bonne » 
Fait-il qu’une jeune perfonne. 

Qu’on éleva dans du cotton , 

Belle, délicate, mignonne. 

Devienne éprife d'un Triton? 

* Elle monte aufïi-tôt fans peine 
Sur le vaiffeau de fon amant r . • 

Et d’un pas ferme s’y promène : 
L’Amour la tient , l’Amour la meme» 
Elle fe plaît a tout moment 
A difeourir de la bouffolc , 

De l’élévation du pôle ,, 

Et de la vertu de l’aimant. 

Elle prend goût aux mots barbares 3 
Que la iper enfeigne aux humains j 
Et de fes délicates mains 
Elle aime à toucher lesamates* . - 

Ce n’cft plus celle d’autrefois , 

A qui le goudron & la poix 
ParoifToient une odeur mortelle:* 

Elle aime 5 & fon amant nouveau. 

Avec elle eft fur le Yaiffeau j 

N 


Digltized by Google 


«» 


Tout le vaifleau fent bon pour elle : 
Elle en refpire les odeurs , 

Comme un remede à Tes vapeurs. 
Que fi Tes vapeurs alloient croître y 
J’ai peur qu’en une autre leçon 
L’Amour lie lui montrât peut-ctre- 
Que les matelots Tentent bon. 
L’Amour eft un étrange maître. 



V AMOUR AIME LE SECRET 

ET LE MYSTERE. 

A. Ma ns qu’une ardeur mutuelle 
Rend l’un à l’autre précieux , 

"Voulez-vous la rendre éternelle ? 

Soyez toujours myftérieuxV 

Ce n’eft pas afiez d’être aimable , 

D’être aimé , d’être bien épris ; 

La liaifon n’eft point durable , 

Si le fecret n’en fait le pr&. 

« .* 

» 

« 

• \ • 

Dans un cœur amoureux & tendre . 

Le plus vif & le «plus beau feu , 

S’il n’eft bien caché fous la cendre j 
S’évapore & s’éteint dans peu. 

* • r» , .v 

De’s que la nuptiale couche \ 
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Fait deux époux de deux amans; 

Aufïi-tot l’Amour s’effarouche ; 

Adieu les tendres fentimens* 

Saisis d’une tiédeur pareille. 

Ils cherchent alors , mais en vain ? 

Pourquoi le charme de la veille 
Ne dure plus le lendemain* 

s 

Cependant chacun dit qu’il aime» 

Et c’eft jufqu’oii va leur effort 5 
Et chacun s’accufe en lui-même# 

Mais ni l’un ni l'autre n’a tort* 

C’est qu’il eft de ladeftinée 
De l'Amour fimple de délicat , 

De haïr le fafte 8c l’éclat , 

Qu’aime le pompeux Hyménée* 

L’Hymen marche tanibour battant» 

Pour la montre 8c pour l'apparence : 

Le tendre Amour ne craint rien tant 9 
Il cherche l’ombre 8c le filence* 

Des couleurs la vive beauté 
Au grand air aifément s’efface ; 

Au grand air la vivacité 
De l’Amour aifément fe pafle* 

Enfin dès qu’il voit trop le jour , • 

Dès-lcrs il commence à moins plaire f 
C’cft le fecret 8c lemyftere 
Qui fait le ragoût de l’Amour# 
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LE JEUNE BERGER ET LA JEUNE BERGERE 


INSTRUITS PAR L’AMOUR, 

Stivandre & Cloris, un jour, 

Aflis à l’ombre d’un hêtre > 

Se partaient de leur amour , 

Quine faifoit que de naître ; 

Mais qui dans leur jeune cœur 

Déjà* commandoit en maître > 

* « 

Et triomphoit en vainqueur. 

Dis-moi , lui difoit Sylvandre s 
De mes nouvelles , Cloris : 

Tu peux feule m’en apprendre > 
Puifq-u’en toi feule je vis. 

Puis-je t’apprendre des tiennes * 

Lui répondoit-elle , moi __ ” 

* Qui ne fçais plus rien des miennes * 
Si-tot que je t’appercois 2 

» • l ^ 

En tendreflfes mutuelles 
S’épenchant ainfi tous deux , 

Us fentoient croître leurs feux * 
Dont les vives étincelles 
Pétilloient dans leurs prunelles ; 
Quand l’Amour s’approchant d’eux: 

« Les • éventa de fes ailes 
Et leur apprit des nouvelles 
Qui les rendirent heureux*.* 
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LE JEUNE ABBÉ ET LA JEUNE BERGERE# 


Un jeune Abbé de vingt ans à peu près , 

Brun, beau, bien fait, les yeux vifs, le teint fraisj 
Devint épris , dans la faifon nouvelle , 

D’une Bergere aimable , jeune & beJie* 

Fleur de vingt ans d’un & d’autre côté ; 

Dofe -d’amour fur dofe de fanté* 

Le gai printemps , l’occaiion voifine , 

Le doux penchant où la nature incline 
v A jeune clerc , à joli bavolet 

Faifoient , Dieu fcait , faire feu violet. 

Tout l’embarras de l’Abbé jeune de fage * 

Autant qu’Amour le laifle être a tel âge i 
Etoit la peur qu’un rabat chiffonné 
Ne le rendit quelquefois foupçonné : ' 

Car élevé fous les yeux d’une mere 
Au dernier point formalifte & févere , 

En aucun temps il n’ofoit le quitter ; 

Et même au bois il falloir le porter* 

Mais que l’Amour eft un excellent maître ! 
Quand dans les bras de la beauté champêtre 
Par bien aimer le rabat fe froifToit , 

Dans Tes beaux yeux T Abbé lé déplifloic ; 

Et ia Bergere , entre contente draille* 

D ’un fouille doux humeftoit la batifle ; 

D’un fourfle doux qui par fois invitoit 
fi retourner à ce qui la gâtoit* 

tTome U Ç 
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Tous deux ainfi , durant quelques journées J 

• • »» • 

Paffoient aux champs des heures fortunées* * 
Mais le temps, vint dû retouràParis; ' ' 

Le tendre Amour en jetta les hauts cris,; 
L’Abbé pleura ; la Bergere éplorée 
En fut un temps comme défefperée : 

Mais a la fin chacun fe confola* • 

Douleur d’Amour finit toujours parla* 


LE VIEUX MARI ET LE JEUNE* 

S 1 vous époufez le grand pere , 
Seavez-vous ce que vous ferez 5 
Tout le four vous ferez grand’ cherei 
T oute la nuit vous dormirez* 

Vous aurez un bon équipage; 

Tout le jour vous ferez flores* 

N’en demandez pas davantage ; 

Car la nuit n’eft qu\id honores • 


.Tous les foirs vous ferez fervie 

* 

D’un vieux conte ou d’un vieux rebus 

. . . # ■* # 

■£.. JBonfoir & bonne nuit, Silvie : 
Allez-vous coucher là deflus# 


* 

l 


« *\ 


Heureuse fi de doux menfonges ; 

En dormant , vous font quelque bien; 
Hors le bénéfice des fonges * 

U ne faudra s’attendre à rien* 
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Mais fi vous choi^ffex pour maître 
Un Mari plus jeune & plus dru \ 
Le jour vous jeûnerez peut-etre z 
Mais la nuit 3 bouche que veux-tu? 

Choisissez pendant qu’on vous laifle 
Le temps de choifîr vos amours , - 

Et fongez que dans la jeunefle 
Les bonnes nuits font les beaux jours# 



ÊTRENNE S# 


J^On jour 3 Madame , & bon an# * 
Si j’étois le grand Sultan, 

Le grand Czar ou le grand Kan * 
Ou l’Empereur de la Chine, 

Ou le Monarque Perfan , 

Ou celui de l’Indoftan , 

Ou le fameux Prêtejan , 

Roi de la Gent Abyfïine ; 
L’Orient dans tous fes borda 
N’aurait point eu de tréfors , 

, Dont cette nouvelle année 
Je ne vous eufle étrennée# 

Mais je n’ai que des fouhaits , 

Et qu’une amour fans fécondé , 
Pour toute richeffe au monde ; 
f ÿt voici ceux que je fais# • 
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Que le Ciel qui vous a faite 
De corps ôc d’efprit parfaite > 

Vous conferve longuement 
Dans un état fi charmant ; 

Telle pour toute la terre , ' 

Que vos yeux , toujours vainqueurs 
Dans les moins fenfibles cœurs 
Portent fans cefle la guerre ; 

Et telle toujours pour moi , 

Que quand mon amour extrême 
Vous fit couronner ma foi, • 

Pour moi > fi je ne vous aime 
Mille fois plus^que moi-mcme * 

Et fi je n’ai plus d’amour 
Que la première journée , \ 

Le premier jour de l’année 
i PuiflTe être mon dernier jour* 



V I R E L A Y. 

* * 

V^ÜAND ferons-nous à Paris de retour l 
Difoit Corynne , en faifant un voyage , 
Qui la devoit éloigner plus d’un jour 
Du cher objet d’une nouvelle amour,’ 
Dont en fecret elle faifoit ufage* 

On feme en vain des fleurs for fompaflage 5 

4 

On tâche en vain , dans le lieu du féjour , 
De raflembler, pour gagner fon fuffrage^ 
Tous les plaifirs de tout le voifinage j 
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ï/enfiui profond régné fur fon vifage i 
Rien ne l’amufe , 3c rien ne la foulage ; 

Un mois durant toujours même ramage ; 

Quand ferons-nous à Paris de retour ? 

Un charme enfin difiipe le nuage J 
Un autre objet vient s’offrir à fon tour,; 

Et du premier lui fait perdre l’image* 

Adieu l’abfent : elle reprend courage; 

De fon abfcnce elle fe dédommage ; 

• Plus de regrets pour Paris, pour la Cour ; 

Dans les plaifirs , dans la joie elle nage : 

Plus de fouhaits , qui tendent au retour» 

Mais lorfqu’enfin il faut plier bagage ; 

Pour retourner dans le fameux -village 
Que de fes eaux la Seine en deux partage ; 

Ce feul penfer la défoie 3c l’outrage ; 

Elle frémit de douleur & de rage ; 

Et fans égard à fon premier langage > 

Elle fe plaint feulement du retour* 

Amans abfens, qu’un bel objet engage, 

Et qui de plaire avez eu l’avantage , 

Quand vous comptez que l’ardent témoignage 
De fon Amour cft de fa foi le gage , 

Votre calcul femble erre jufte 3c fage : 

Mais être abfent , eft de mauvais préfage ; 

Et comme on dit que le fexe eft volage , 

Je ne répons de rien jufqu’au retour* 
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OFFRE DE SERVICE, A JUSTE PRIX* 

« 

Sur le prix à quoi vous mettez 
Ce qui vous refte de beautés , 

Doris , j’ai confulté mon Amour & ma bourfe > 

* 

Et tout confulté tour à tour , 

Je vois que, malgré mon Amour, 

11 faut vous perdre fans refiource. 

Je ne vous cele point que j’en ai du dépit ; 

Car votre humeur & votre efprit , 

Et cet air de fanté que l’embonpoint vous donne » 

Et quelque refte de fraîcheur 
Qui repréfente en vous le printemps dans l’automne* 
M’avoient aflez touché le cœur. 

Pour ne vous perdre pas fans un peu de douleur* 

La chofe en foi pourtant n’eft pas ce qui me fâche 5 
Et pour peu que je prenne à tache 
De me confoler là-deftus , 

Avant qu’il foit deux jours , il n’y paroîtra plus. 

Mais je ne puisfoutfrir que vous m’ayez cru duppe* 
Encor paüé pour une juppc » 

Pour un bijou , pour un colet : 

Mais pour trois cent louis, je fuisvotre valet. 

Vos beautés , que le temps n’a prefque point fanées> 
Vous promettent encor quelques belles années ; 

L Vous avez l’air aifé , vous avezi’efprit doux; 

Et cela mérite, entre nous , 

Qu’on acheté l’honneur d’etre bien avec vous. 

Mais peut-on librement vous dire ce qu’on penfeî 
Si vous avez, deflein de vivre en continence , 
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SONNET 


Imite’ de Pétrarque. 

Qui veut voir jufqu’où va l’effort de la nature ^ 
Et ce que parmi nous peut la faveur des cieux , 
Qu’il vienne voir Iris qui plaît feule h mes yeux f 
Iris , des immortels l’image la plus pure. 


Mais qu’il vienne bie’n-tôt; car la mort fiere & durç 
Ravit ce que la terre a de plus précieux : 

Une fi belle chofe»eft faite pour les Dieux , 

Qui ne peuvent fouffrir qu’ici-bas elle dure. 


S’IL peut venir à temps , il verra dans un corps 
Xa beauté , la vertu , par de juftes accords » 
Former heureufement une union fidelle. 


Alors il jugera que mes foibles difeours 
Font tort à Ton mérite , & font au defious d’elle ; 
Mais s’il tarde , il aura dequoi pleurer toujours. 



SONNET 


Imite’ Du Tasse. 

• i 

J’Ai mis, à la mort près, toute chofe en ufage^ 
Pour rendre Iris fenfible à ma fidelle ardeur : 

Il me refte à mourir pour fléchir fa rigueur, 

Et donner de ma flamme un dernier témoignage» 
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D’UNE grâce , à mes yeux, la mort aura l’image , 

Si ma mort peut lui plaire , ou lui toucher le cceur 
Et pour moi l’un ou l’autre eft un fi grand bonheur. 

Que je doute où mon choix incline davantage. 

* 

JE vois bien, d’une fart, que fa pitié pour moi 
Seroit fans doute un prix plus digne de ma foi , 

Et rendroit de ma mort l’avanture plus belle 


9 ' « 

Mais , ÿautre part, atiffi .je ne puis trop fonger , 
Qu’ayant tant de refpeét & tant d’amour pour elle* 
Je ne dois rien vouloir qui la puifle affliger. 
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D Epuïs les bords dé Ponde More* 
Jufqu’où fe leve lé Soleil 
La terre n’a rien de pareil 
Au divin objet que j’adore. 

. ' > 

Le beau teint de la jeune Flore 
Cede à Ton teint frais & vermeil y . 
Tel quelquefois, à fon reveil, 

Peut l’avoir la naiflante Aurore. 

» * • 

L’Amour fçait, au nombre des cœurs 
Dont fes yeux ont été vainqueurs, 

S’il en eft de plus beaux .au monde 
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Mais , aux malheureux qu’elle fait * . 
Si fa rigueur eft fans fécondé , , 
L’Amour à fa honte le fjait. , 



' S- O N' N E*T# ' 

9 

% 9 i j ♦ f * • 

Divinité* toute puiflàncev*- ' --• ^7*: •• 
Dont par tout on fubit les leix , 

■ Que chaque jour, en mille endroîti* lr 
' ïn même ternes on voit préfente ;■ : » . eS> 

. «' . * * ’ . ‘ ?i *. r» 

Toi dont la faulx toujours fanglante 

Abbat tout fans refpeft ni choix ; . . 

* * • * * « « •*. *■*»_« ,■ 

Qui vas fi vite quelquefois , 

Et que feul je trouve fi lente ; 

T 

•Toi dont l’univers eft l’autel; ... { 

Et qui de chaque être mortel 
T’y fais facrifice à toute heure ; • < 

O Mort l j’implore ton fecours. 

On me hait , il faut que. je maure ; < 
yiens finir mes maux ôc mes jours# > 
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^ 

É Ciel trop tard pour moi fit naître au monde îrisf’ 
Et le hazard , jaloux du bonheur de ma vie , 

A mes yeux par malheur l’a fi long-temps ravie > 

Que je n’ai pu que tard en connoitre le prix* 


1/observàNT avec foin, j’eus bien-tôt d’elle appris. 
Ce que peut un mérite au-dcffus de l’envie , 

Une vertu fans fard , une raifon fuivie ; 

Et combien jufqu’alors mon cœur s’étoit mépris* 

* * • 

Si dans mes jeunes ans le ciel Peut fait paroître - 
Telle qu’en mon automne il me l’a fait connortrej. 
Jamais nul autre objet n’auroit pu m’enfiatnmer* 

4 

i *'* V 

) 

Maintenant plein d’amour 8c de rcfpcft pour elle^ 
Jq redouble a toute, heure 8c d’ardeur 8c de zélé » 
Pour réparer le temps ou je n’ai pu l’aimer* 



il— ui 



r • 


SONNET. 

^^(Jand l’âge, qui s’enfuit d’une courfe fi prompte. 
Vient blanchir les cheveux , changer l’air & le teint* 
Et que de la raifon l’empire fage & faint 
Commence à s’établir fur les fens qu’elle dompte $ > 


« 
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Alors , ou fur 1 Amour fans peine on le lurmonce J 
Ou 1 Amour dans le cœur de lui-même s’éteint ; 

Et plus on fe fentic profondément atteint , 

Plus auffi. d ordinaire on en conçoit de honte* 

• à 

Mais moi, loin d’éprouver un femblable dèftîn 
J’aime , lorfque mes jours penchent vers leur déclin 
Et je fais gloire , Iris , de confefler que j’aime* 

Car le feu noble & ptir dont je fuis confumé , 

La raifon, la vertu , la fagefle elle-même 

J* ont de leurs propres mains dans mon cœur allumé# 

» 



SONNET. 

C " 

ELLE à qui ma raifon tint mon ame attachée 

Par des liens plus forts que tous ceux de l’Amour» 

Pour qui feule j’aimois la lumière du jour. 

Et fans qui je languis comme l’herbe féchée , 

> * \ 

« 

Par une longue mort vient de m’être arrachée ; 

Et dans les derniers temps d’un départ fans retour 
Pour aller en des lieux d’un éternel féjour , 

De ma feule douleur elle a paru touchée. 

« 

t 

Elle me dit ces mots : J e n’ai psnfé qu*à vous* 

Mots pour moi d\>uloureux,& pour moi chers &doux> 
5£©u$ ferez l’entretien du relie de ma vie* 
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QUE 'mes jours vers leur fin fe hâtent de courir : 
Iris , l’aimable Iris m’eft pour toujours ravie , 

11 ne me refte plus déformais qu’a mourir. 



SONNET 

% 

Imite 1 de Lope de Vegue. 

Doris , qui fçait qu’aux vers quelquefois je me plais { 
Me demande un Sonnet ; & je m’en défefpere. 

Quatorze vers , grand Dieu ï le moyen de les faire ; 

En voilà cependant déjà quatre de faits# 

ne pouvois d’abord trouver de rime $ mais* 

En faifant , on apprend à fe tirer d’affaire. 

Pourfuivons: les quatrains ne m’étonneront guere£ 

Si du premier terfet je puis faire les frais. 

Je commence au bazar.d 5 & fi je ne îrt’abufe , 

Je n’ai pas commencé , fans l’aveu de la Mufe • 
Puifqu’en li peu de temps je m’en tire -iî neu * 

ï*»*»» • • * ** 

J’ENTAME le fécond , & ma joie eft extrême 5 
Car des vers commandés j’achevc le treiziéme* 
Comptez, s’ils font quatorze 5 &*voila le Spnnett 
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•SONNET 

Me NIKE aux yeux dorés, au poil doux , gris & finj 
La charmante Menine, unique en Ton cfpecc ; 
Mcnine, les amours, d'une iliuftre Ducheile , 

Et dont plus d'un mortel envicit le deftin $ 


♦ - 


• Mekine qui jamais ne connut de Menin, 

Et qui fur en fon temps des Chattes la Lucrèce ; 
Chatte pour tout le monde, & pour les chats tigrefle. 
Au milieu de fes jours en a trouvé la fin. 

Que lui fert maintenant que , dédaigneufe & fiere » 
Jamais d’aucun matou , fur aucune goutiere , 

Elle n’ait écouté les amoureux regrets : 

La Parque étend fes loix fur tout ce qui refpire» 

Et de ne rien aimer tout le fruit qu’on retire 
C’eft une trifte vie , & puis la mort après# 


RONDEAU# 

# 

D 'Accord que la jeune lfabelle 
Ait quelque fierté naturelle; 

Et qu’avec beaucoup d’agrément 
Elle ait du fqns * du jugement * 

Au deflus de la bagatelle» 
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Mais qu’elle foit Ci fort cruelle , ' 

Ou’on ne puifle obtenir- rien d’elle , 

1 Je n’en fuis pas'cgalëmént ' ' ' 

D’accord. 

» 

• « • V » # * * # 

. m - •. ' ». » » t 

j'EX puis dire quelque nouvelle; 

Et je fçai fort bien qu’eile.eft telle » 

Que pour peu qu’un habile amapc 
•ta prefte vigoureufemtnt , • 

Il fait bientôt tomber la belle • - 
' * J ‘D’accord» * 1 v -■ 



» « 

rondeau. 

r 4 • * a I 

P Ou R votre amour,dont les membres font nus^ 
Je vous envoie en échange un Bacchit$ 
Enluminé comme vitre d’Eglife# 

Il cft couvert contre le vent de bife ; 

Et ce n’eit point un préfent de bibus* 

« • 

» . » 

Membres il a potelés & dodus ; 

Tels ne font ceux ceux qu’au cœur avezferuSjj 
Et que l’on voit fouifrir mortelle crife 

Pour votre amour» 

f * •*"V* 

Pour joindre un plat du métier dePhebuS| 

Au Dieu qui fait faire des pas torcus , 

« • . * » 

# • 
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J’ai travaillé jufqu’au jour fans remife ; 
Mais j’ai de vous l’ame fi fortéprife , 
Que je voudrois faire encor cent fois-plus 
Pour votre amour* 

* J 



t * RONDEAU. 


R toi. . . . 'i 

Ien ne peut » à mon fentiment-. 

Etre comparé juftement 
-ci la belle & jeune Silvere* 

• ^ f 

L’aimable & digne caraclere î 
♦ . • ' t* Quel efprit & quel jugement i 

Elle a l’air noble » aifé» charmant » 

Tout en elle eft plein d’agrément , 

.. .y J1 ne lui manque enfin pour plaire 

Rien* 

4 % ^ m 

• i 

On lui reproche feulement 
Un défaut » qui fait d’un amant 
Le défefpoir & la mifere* 

Heureux qui pourra l’en défaire* 

. , ^ C’eft qu’elle n’aime abfolument 

v ^ ^ 

Rien. 

• * • » 

y / » 

v - i 

* • » 

•» , * 

f ' ‘ 

». • * "*• <* . .... 

RONDEAU, 
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RONDEAU, 

Apre’s tout ce qu’ont dit les gens } 

Je crois qu’il feroit du bon fcns 
De mettre Cloris en ménage. 

Cloris n’eft-elle pas en âge ? 

Pourquoi différer plus long-temps ? 

Ses regretsne feroient pas grands 9 
Y diit-elle perdre Tes gands ; 

Mais les perd-on en mariage 

Apres tout. . 

Quand on tarde à jetter des bancs 
Pour une fille de vingt ans , 

11 n’en cfl guère de lî fage 
Qui ne mette Ton cœur en gage ; 

Et puis l’époux vient fur les rangs 

« 

Après tout. 

. 

RONDEAU. 

Elle eft partie avec tout l’équipage* 

Qui fait cortege au beau printemps de Page £ 
Et tout l’efprit , le mérite & le fens 

Que d’ordinaire , en l’automne des ans, 

* 

1/ordre du ciel deftine pour partage. 

Tome Z. G 


A fon départ chacun eut le vifage 
Baigné de pleurs : moi j’eus plus de courage| 
Je laiffai dire à tous les autres gens , 

Elle eft partie. 

JE la fuivis ; & dans quelque voyage 
Que fon deftin , ou que fon choix l'engage* 

Je la fuivrai toujours aux premiers rangs , 
Sans que mon cœur la quitte en aucun temps: 
Mais quoi ! je pleure , en tenant ce langage 1 

Elle eft partie. 



rondeau. 

I A 

Avec le temps tout s’ufe par malheur J 
Ce qu’on aimoit d’abord avec chaleur , 

II vient un temps qu’on ne l’aime plus guère# 
Quand l’un des deux cependant perfévere * 
Quel défefpoir , quel fujet de douleur 1 


J’en puis parler ; car j’aime avec ardeur j 

Ma paffion n’eut jamais de tiédeur ; 

loin de s’éteindre , elle augmente au contraire 

• Avec le temps. * 

Vous qui fai fier, toute votre douceui* 

D’être adorée avec tant de ferveur^ 


I 
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Vous qui m’aimiex, vous qui m’êtes fi chere;- 
Vous fans qui rien ne me peur jamais plaire > 
Puis-je cfpcrcr de ravoir votre coeur 

Avec le temps 2 
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Je ne fyaurois dans mes difeours 
Trouver jamais d’aflex beaux tours , 
Pour bien louer la politcfie. 
L’agrément r l’efprit, la fagette. 
Dont on voit en vous le concours* 

Le fujet m’invite , & j’y cours: 

Mais l’arc & les moyens font courts* 
.Comment donc tenir ma promette 2 

Je ne fÿaurois*. 

En vain pour mon dernier recours, 
J’avois compté fur le fecours 
Des doftes filles du Permette : f 

Soit jaloufie ou Toit foibleflc . 

Cl lacune ïnc dit tous les jours , 

Je ne fy au rois»' 

# 

% 

C i; 


RONDEAU. 

De tout mortel eft fouhaité 
L’heureux tréfor de la fanté , 

De tous les biens fource féconde » 

é 

Et le feul fur quoi tout fe fonde , 
Sans quoi tout n’eft à rien compté 

Lorsqu’à ce bien eft ajouté 
Un peu d’argent non emprunté r 
On peutfe palier dans le monde ^ 


Que fi quelque conformité 
D’efprit, d’humeur , de volonté» 
Fait aimer d’une amour profonde 
Et que ce qu’on aime y réponde » 


Vous faites ma félicité. 
Tendres fentimens d’Elifmond'e* 
C’eft vous qui m’avefc dégoûté^ 
C’eft vous qui m’ave*. raquitté 


De tout* 


C’eft là le comble , en vérité, 

• 4 

• • De tout* 


De touu 



Wk 



■ 
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RONDEAU. 

Entre tous fes amans, Iris 
A gardé Ton cœur d’être pris : - 
Bien aife d’être aimée & belle ^ 
Mais du relie nulle étincelle 
De l’amour dont ils font épris* 

« 

Si j’étois dans mes ans fleuris 
Comme lorfque j’aimois Cloris,’. 
•Je ferois diftinguer mon ïelc 

Entre tous# 


Mais avecque les cheveux gris> 

Les jeux , les grâces & les ris 
D’ordinaire font en querelle : 

N’ayons dont point d’amour pour elle* 
Aufli-bien aurois-je le prix , 

Entre tous# 



i 


RONDEAU. 

TT Out eft fini dans toute la nature , 
Hormis celui dont elle eft créature : 

Lui dont la main , dans tout ce qu’elle fait 
Aime à tracer plus ou moins fon portrait ^ 
.Voulut qu’Iris fut fa vive peinture*. 
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QUK de raifon , d’efprit Sc de droiture ! 
Quels yeux, quel air, quelle aimable figure! 
Tout eft en elle également parfait , 

Tout efl fini. 

Nulle vertu n’eft plus vraie & plus pure > 
Nulle amitié plus ardente Sc plus furej 
Elle hait bien aufti ce qu’elle hait. 

L’Amour s’en plaint , par épreuve il le fç ait ; 
Dès qu’il fe montre , elle vient à rupture , 

Tout eft fini: 

Mais qui répond que cette haine dure £ 

Tout eft fini. 



<• . , 

V I R E L A Y. 

Quel jour pour moi que celui de demain 1 
de vous verrai , comme je le fouhaite , 

.Dans l’embonpoint d’une fanté parfaite ; 

Je vous verrai l’air tranquille Sc ferein ; 

. Je vous verrai , de mes foins fatisfaite , 

, Prendre plaifir d’en être l’interprete. 

Quel jour pour moi que celui de demain ! 

Mais s’il falloir qu’un aifïieu, qu’une main 
Vînt par malheur à fe rompre en chemin, 

; au jour marqué vous ne puftiex vous rendre £ 

te que , parti pour vous aller attendre 5 • 
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Toute la nuit je duflfe attendre en vaîn , 
Préfentement qu’il gèle a pierre fendre » * 

Quel jour pour moi que celui de demain ! 

Quoiqu’il en foit, partir eft 1 mon deffcin; 

Et dut le temps être encor cent fois pire , 

Je partirai. ; le relie eft incertain, • • 

Mais > foie en bien , foit en mal 9 mon refrein 
Sera toujours de dire & de redire : 

, Quel jour pour moi que le jour de demain / 



SUR LA MORT D'UNE PETITE CHIENNE 

« • 

V I R E L A Y. 

T esine eft morte>héla$lc’eft grand dommage. 
Chiens de la cour, hurlez de grand courage , 
Vous qui jadis la trouvâtes fi fage ; 

Quand , méprifant tout votre coquetage , 

Elle laifla les plus beaux de fon âge 
Japper en vain après fon mariage. 

Hurlez , criez ; & que pour témoignage 
Que votre amour n’avoit rien de volage , 
Chacun de vous redife en fon langage : 

Tejine eft morte , hélas ! c’eft grand dommage . 

% 

0 

N Petits oifeaux à l’aimable ramage , 

• Vous qui vivez dans l’endos d’une cage * • 



~ — n 

« 

POESIES 

Où par vos chants votre cœur fe foulagé ' 

Du long ennui d’un fâcheux efclavage: 

Et vous, oifeaux , qui fous un verd feuillagÿ ; 

Quand le printemps vient refaire fon ftage, 

Sautex , volez de branchage en branchage ; 

Et ddht le doux & tendre gazouillage , 

Tous les matins , rend en chaque bocage 
Au jour naiflânc un folemnel hommage s 
Oifeaux privés qui fervez au ménage ; 

Oifeaux de proye adonnés au pillage j 
Oifeaux de con ou de mauvais préfage • 

„„ Enfin vous tous de laid ou beau plumage , * 

Juiqu’au hibou l’effroi du voiiînage , 

Chantez fans celle en un trille langage 1 ; _ 

Tejïne eft morte , hélas ! c>ejl grand dommage. 

Poissons de mer, qui fanspeur du naufrage ^ 

Sans redouter ni les vents ni l’orage , 

Sans nul fecours de voile ou de cordage , 

Et fans vaifleau comme fans équipage , 

Des flots falés fendez l’humide plage*, 

Trouvant par tout bon abri , bon mouillage; 

. Et vous , poiflons de la Seine & du Tage, 

Qui dans l’eau douce avez vorre hérjcage , • I 

Mettez les cris & la voix en ufage ; 

Et de regrets remplilïant le rivage , 

•Faites entendre en un nouveau langage ; 

Tefme efi morte , hélas J c’ejl grand dommage / 

J 

affamés p avides de carnage j 

Ces fs 

* 
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Cerfs & chevreuils qui pàiflez au gaignage t 
Et ne vivez que d’un peu de fourrage j 
Bêtes de foin me , & bêtes d’attelage. 

Bêtes à laine , & bêtes à laitage. 

Bêtes de ville , & bêtes de village j ' 

Bref toute bête , ou privée ou fauvage j 

Tout ce qui marche, ou rampe, ou vole, ou nage. 
Je vous invite à ce menu fuffrage i * 

Répétez donc , chacune en fon langage 
Tefine eft morte , hélas ! c’eft grand dommage \ 

Et vous fur tout , chiens de même lignage ■ 
Votre amitié lui doit ce dernier sa ne • * 

etoïc 1 honneur de votre parentage; 

Et nul de vous n’eut jamais en partage 
camus , ni fi petit corlàge r 
Abboyez donc de colere & de rage 
-Contre la mort qui l’a prife au paffage - 
Et criez tous en Boulonnois langage 
Tejine ejl morte , hélas ! c’eft grand dommage i, 

mais vous, * Mimi , l’intérêt vous engage 
A devoir faire un autre perfonnage. 

Courez , fautez : elle a plié bagage 

Celle à qui feule , & f ans vous faire outrage,' 

Pe la beauté vous cédiez l’avantage, & 1 

Teftne eft morte . 


* Chienne de Feue MaJmie. 

• 9 

Famé U 


H 
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X*A beauté qui m'engage 
Peut engager les Dieux ; 

C'eft leur plus bel oiivrage i 
. Et le plus digne d'eux : 

Aüfli je dis , 

Que d'un commun fuffrage 
On la nomme en ces lieux 
Grifelidis# 

* • f • * *■ • < f 

• . * * 

Ses beaux yeux font des amef 
Les maîtres & les rois > 

Tout brûle de leurs flammes* 
Tout reconnoît leurs loix : 
Aulïi je dis , 

Qu’elle eft parmi les damel 
Ce qu'étoit autrefois 
Grifelidis* 

- • » . 

Le cœur le plus rebelle ■ 

, Se rend à fes attraits 5 
L'Amour emprunte d'elle 
Ses plus dangereux traits : 
Aufli je dis , . 

Qu’elle eft cent fois plus bçllj 
Que ne le fut jamais 
GlifelidiSj 


* 
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Son teint fait honte à Flore i 
Tant îl eft délicat ; 

11 fait honte à 1* Aurore* 

Tant il eft incarnat : 

Aufli Je dis , 

Qu’elle furpafle encore , 

En fraîcheur , en éclat , 

» > Grifelidis. 

« * - * i. 

À fon air , à fa grâce ^ % . 4 * 

Venus n’a rien d’égal ; 

C’eft i)iane à la chafle , • 

C’eft Junon dans le bal : 

Aufli je dis , 

Que meme elle furpafle , 

En propre original , 

Grifelidis# 



AUTRE. 

^^UoïQUTkis foit cruelle i 
Qu’elle ait un cœur de fer „ 

J’ai fait avec la belle 
Le chrochillon d’enfer : 

Aufli je dis. 

Qu’en comparaifon d’elle 
Je donne à Lucifer 

Grifelidis» , 

r . ♦ , • * 

*- *■ * - , — «- 

Hij 
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• J • • * 

Celle pour qui mon cœur foupirej 
Peut faire foôpirer les Dieux ; 

Nul ne la voit qui ne l’admire.» 

Elle a l’air noble & gracieux. 

Mais à mille attraits précieux 1 
Qui ne font pas d’une mortelle £ 

Se mêle un défaut odieux î - 

E lle eft auflfit fiere que belle»' •• ) 

* 

* » . 0 % t * ► < ^ * j » «/ 

* 

Quand dé l’amour qu’elle mWpîré 
, Le mouvement impérieux •* 

Fait q ue j ’encreprens de lui dire 
Le mal que m’ont fait fes beaux yeux * 

En vain d’un art ingénieux 
£* ’ ’ tle lui peins _ma peiné cruelle; 

Toujours , en tout temps , en tous lieu* £ 
Elle eft aufii -fiere que belle. 

t > ' 

La voir fenfible à mon martyrq 
Seroif un fort, bien glorieux , 

Et qui dans l’amoureux empire ; 

Me feroit beaucoup d’envieux. 

. Mais mon cœur trop ambitieux; 

' Flate en vain fon ardeur fidélç 
D’un efpoir fi délicieux: ' ‘ * 

Elle eft aulfi. fiere que belle* 


| 


i 


i 


i 
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- * » Princesse, il n’eft-riôn fous les cîeu» : 
Que vous connoifliez fi bien qu’elle > 

Ni rien qui vous reffeinble mieux : ** 

Elle eft auffi fiere que belle. 
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1 vous vous contentiez que je vous écrivifle %* 
Comme font la plupart des gens , 

Des nouvelles , des complimens , 

Des aflurances defervice, 
ïe n’auroispas, Iris > attendu fi long-temps; 

Deux mots en euflent fait l’office# 
jetais tout ce qu’on écrit vous le comptez pour* rien , 
A moins que Ton vous divcrtilïe > 

Que la ratte s’épanouifie , 

Et qu’enfin les eaux pafient bien.' 

Pour moi , je ne puis rien écrire * 

Rien penfer v rien faire, rien dire 
Où la joie ait la moindre part : 

£lle & moi cependant avant votre dépare 
Nous étions fort d’intelligence* 

Iris a revenez promptement : 

Tout le mal vient de votre abfencc ; 

Jufqu’à votre retour nul raccommodement. 
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L'AMANT. ET LA MAITRESSE 

> » * 

( . è 

DIGNES llU N DE V AUTRE. 

Je veux vous louer , Grimaudiere: 

Mais par où dois-je commencer 
La richelïè de la matière 
D’abord me vient embarraffer* 

Mais pour ne prendre pas à toute heure le change £ 

Je me réduis à la louange 
Et de votre noblefle & de votre beauté* 

, Que fi le prix des vers fe donne 
Aux grâces de la nouveauté , 

Ne dois-je pas plus que perfonne. 

En prétendre au Parnafle une verte couronne*, 
puifque c’eft un fujet qu’on n’a jamais traité? 

• - * * 4» 

Toi qui jamais ne te repofes >: 

Pere du jour, pere des vers , 

A qui des plus obfcures chofes 
Tous les fécrets font découverts , 

Pour m’accorder que je devine 
De quel fang cette belle a pris fon origine * 

Viens me remplir l’efprit de ta do&e fureur# - 
Je fçai que l’époux de fa mere 
Autrefois pafla pour* fon pere ; 

Mais fa noble fierté dément bien cette erreur t 
Une naiftance fi vulgaire 
Ne peut s’accommoder avec un fi grand cœur#. 
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ÈRAND Dieu , déjà de ta préfence 
Je reflens le puiflant effet# 

Qu’on eft trompé par l’apparence 
Dans tous les jugemens qu’on fait! 

Ecoutez ma voix , Grimaudiere# 

C’eft à tort que la Rapiniere 
Paffe pour l’auteur de vos jours ; 

D’un bien plus noble fang votre fort vous fit naître : 
Mais, Dieu ! que , pour vous donner l’être » 
Il fallut de divers concours ! 

Qu’il fallut faire agir de caufes ! 

C’eft le deftin des grandes chofes, 

p 

Qu’elles coûtent beaucoup toujours# 

On a beau vanter notre France ; 
y.e ciel ne trouva rien d’aflez grand parmi db us 
Pour vous donner une naifiance 
Qui put être digne de vous#' 

Que des loix du deftin là conduite eft profonde ! 
Elle détrône un prince à l’autre bout du monde > 

Et l’amène à Paris pour vous donner le jour : 

11 y voit votre mere, il y brûle pour elle ; 

Elle n’eût pas le cœur d’être long-temps cruelle $ 

Et vous fûtes le fruit de leur fecrette amour# 

Â la fermeté de courage , 

Dont vous foutenez votre rang, 

A votre air , à votre vifage , 

Du prince votre pere on reconnoît le fang : 

H iv 
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Maïs , o du Roi d’Ethiopie 
Vivante & fidelle copie , 

D’où vient ce noir chagrin qui vous couvre le frontï 
Songez-vous à rentrer au trône de vos peres l 
Ou fi l’amour mêlé dans toutes vos affaires 
A fait à vos beautés quelque nouvel affront? 

Mais avec les penfers qu’un noble orgueil excite * 

» 

Avec les grands projets & les grands fentimens > 
Faites trêve pour quelque temps* 

Et fil’injufte Amour , malgré votre mérite > 

Vous a maltraitée autrefois , 

En vous faifant aimer l’infenfible Hyppolite > 

Voyez comme il vous en raquitc 
Parle nouvel amant qu’il a mis fous vos loix* 
^Tournez les yeux , voilà Therfite , 

Qui vient à vos beautés rendre hommage à genoux > 
Et vous apporte un cœur tout percé de vos coups* 
Eft-il de chagrin que. n’enchante 
La préfence toute pui (Tante 
D’ un amant fi digne de vous ? 

Qu’en fon choix fa prudence éclate î 
Car enfin , fans compter pour rien 
Qu’il n’oblige pas une ingrate > 

Et que Vous le lui rendez bien ; 

Trouveroit-il ailleurs tant de charmantes chofes ? 
Trouveroit-il ailleurs ce grand amas de rofes , 

Qui fait auprès de vous pâlir les plus beaux teins $ 
Que la nature en vous traite bien fon ouvrage ! 

Quand des rofes ailleurs elle fait le partage » 

*• • A A 

4 
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Elle les plaint , & les ménagé ; \ 

Mais vous., par lin rare avantage , 

Vous en avex vos pleines mains , - * 

Vous en avez aux bras , à la gorge , au vifage 9 
Et des plus vives de Provins* 

i 

Ah ! que de beautés à décrire 
A mon efprit viennent s’offrir ? . . , ' 

Je n’aurois jamais fait, fi je voulois tout’ dire » - ^ 
Et votre modeftic auroit trop à fouffrir. 

Mais une entreprife femblable é 

Doit être réfervéeau bienheureux mortel 
Pour qui feul vous êtes aimable , 

Et que feule vous trouver, tel; 

Tout autre en feroit moins capable* 

Adieu , la Reine noire ; adieu , le Roi des Preux î 
Couple d’amans incomparable , 

Je fuis ferviteur à tous deux* 



IMITATION DE L’ODE D’H OR AC Eg 

■» 

Donec gratus tram tibi • 

« 

L'Amant» 

Quand j’avois le don de te plaire ? 

. E t que , de tant d'amans engagés fous ta loi» 

Tu ne favorifois que moi , 

Je t’ aimois d’une amour fincere ? 
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Je vivois plus heureux qu’un Roi f 
Et la Déefle de Cythere . 

M’eut femblé' moins belle que toi* 

La Maitress e. 

Tant que pour moi tendre & fidèle 
Tu m’aimas d’une égale ardeur ; 

' Que je regnois feule en ton cœur 5 
Èt qtie feule à tes yeux j’étois aimable & belle s 
Je ne fçavois rien que t’aimer; 

Mon bonheur furpafibit celui d’une mortelle }< 
jet le bel Adonis n’auroit pu me charmer. 

♦ L’Amant. 

Flore me tient fous fon empire , 

Je ne vis plus que fous fes loix ; 

Elle m’enchante avec fa voix 
Elle me charme avec fa lyre. 

Je. l’aimerai jufqu’au tombeau ; 

Et ma vie eft fi fort attachée à la fienne , 

• Que fi pour fes beaux jours il faut donner lamicnnoj 
Jj’en verrai fans regret éteindre le flambeau. 

m 

. 

La Maîtresse. 

0 

C’EST le beauThirfîs qui m’enflamme " 

Nul amour n’cft égal au fien , . 

Nul amour n’eft égal au mien ^ 

^îous ne fommes tous deux & qu’un cœur Ôc qu’une ame+ 
Si pour prolonger fes beaux jours, 
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11 ne faut que donner ma vie , 

A ce prix je confens qu’elle me foit ravie 

Et j’en verrai fans peine abréger l’heureuxxours* 

■ 

L’Amant. 

Mais fi > pour ne les plus reprendre 
Je rompois mes derniers liens; 

Si plus amoureux & plus tendre , 

Je voulois rentrer dans les tiens. 

De ton cœur que devrois-je attendre ? 

Tes fentimens,.Iris, répondroient-ils aux miens t 

La Maîtresse. % * 

Quoique le berger qui m’engage 
Soit plus beau même que l’Amour » 

Et que tu ne fois qu’un volage, > 

Que tout met en fureur , à qui tout fait ombrage*. 
Qu’aurais-je à fouhaiter, après un tel retour . 

Que de vivre avec toi jufqu’à mon dernier jour & 



« 

IMITATION DE L’ODE D’HORACE, 


4 Auiivere , Lice , Di mea vota ,Du. 

LiSE , mes vœux font exaucés;- 

Grâces au ciel , vous vieillfflez. 

Vous voulez cependant paroître encor charmante^ 

Et dans les feftins nuit & jour , 

Vous ofez , d’une voix tremblante v 
* • 
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Eflayer d’appeller l’Amour : 

Mais en vain# C’elt autour de Flore, 

*• G’eft dans Tes yeux mêmes qu’îl eft ; - 
|1 vole fur les fleurs qui commencent d’éclorre 
C’eft-là qu’il s’aime & qu’il fe plaît# 

Pour les vieilles plantes arides , 

» 

L’Amour les fuit : il fuit vos rides. 

Vos dents noires , vos cheveux blancs î 

« 

Et détrompez-vous de prétendre 
Que votre fard , que vos rubans ' ' 
Pirilfent parvenir à vous rendre •* 

La fraîcheur de vos jeunes ans» 

• i- 

Ce beau teint de lys& de rofes, 

• * 

Ce port , cette grâce , cet air . 

Tout a patte comme un éclair» 

Que vous cft-ilr'efté de tant d’aimables chofes ? 
Et que vous refte-t’il de celle de jadis , * •' 

Dont les yeux mettoient tout en flamme* 

• » » 

Qui m’avoit mis le feu dans l’ame > 

Et qui ne refpiroit que les jeux & les ris , 

Plus belle que toute autre, apres la jeune ïrîsî 
Mais Iris , à nos voeux de bonne heure enlevée, 
"N’a vécu que l àgc des fleurs’: 1 L 
Et vous > Life , à vieillir vous fûtes réfervée , 
Pour être en fable aux fpe&ateurs , 

Qui, ne peuvent voir , fans rifée , . 

Les relies mal éteints de cette torche ufée , 

Pont l’Amour autrefois embrafa tant de cœurs. 




j 
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E D I T D E D’A M O Ü R, 


1 1 .»■ ■'f • » i 

. t j i 1 / . { 


I n « * 
(•<#» > 


L r { - - . t 

’Amour maître de l’ univers* . 


v * Par la grâce de la Nature,. ’»»•- , 

A tous ceux qui verront ces vers* 

Salut & galante aventure* ' . . j ’ ' 

Tout ie> monde çonnoît aflete % '• 

Sans qu’il fait tefoin de le diro* 

Les abus qui de font gliffés i 1*1 ! 

En divers lieux* de aotreXaagire* ^ • [ 

Nous avons différé cent fois 
u O'jt remédier par nos loiXar* t ' *U O 
Tantôt perfuadés qu’au milieu des alarmes* 

Du tumulte & du bruit des. armes , 

" « 

On CBSendroit peu notrft rv’ioix,; ,( n , i r . '■* 
Et tantôt occupés . ^tyainere par nos charme*’ . 

Uâ;roi' le plus puiflant des lois.. ; ’ • ifr *> 

Après qu’un cœur plus grand que laterre n’eftgrafldfi 
\ A fléchi fonsnptre pouvoir , • 

Ï1 n’eft plus de lad© fl que perfonne prétende 
De ne pas faire fon devoir. ; 

- Mais parce'.que , .fur tout, en E ranpe ï> 
Comme dans le .elimat qufe.nouS aimpns le plus^ 

Et l’ordinaire lieu de notre rélidencq, , ; - 

11 nous eft imporrane de régler JLes abus - 
Qu’avoir des>demier$ temps introduit la licence }: > 
Après que* pendant plufieurs jours , 
îfous avons eu fur cette affaire , .* , 

Davis de Venus wtre mere, . .j 
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A*"' ' ^ m \ ‘J* * * . '* ' y «;'*>» v 

*“ *-~Et de~ nos freres les Amours - 
Enfin 4ans»nocre cour pleniere ,* - . r 
Séant avec les Jeux , les Grâces & les Ris , 

Nous gv<ms réglé la maniéré >'< V, •>. 
Dont nous voulons qu’on aime en l’empire dés Lys* 

' e 

9 • # « » Â »/ 4 1 a 


Ge ne font ni les foins , ni le refped extrême » 

Ni les foupirs ; ni les pleurs même:, • V 
Qui font croire quon eft amant .‘.t* 
Pour bien peirfuaderqu’on aime*. 4 - 
Il ne, &uc qu'aimer feulement# ** v j *; . 

» - * V. .. l' ( J 

C E LU I qu'auront charmé les attraits d’une belle 5 
Devra dans les conïmencemens » 

Pour s’infinuer auprès d’elle , — . i 

Faire parler fes foins & fes empreffemens: < - 
. Mfcis s’il veut avancer affaire , * >. ... 

«Qu'il s’explique bientôt d'une façon plus claire » 
r Sans «appréhender les dangers • : • 

Qu’il croit voir à ne fe pas taire : 

Enfin qu'il parle , & qu'il efpere 
De ne parler point aux rochers* 

Du refte il ne faut pas s'attendre 1 
ç Que nous allions ici marquer» » 

Ni quand il faudra s’expliquer , * i> 

Ni comment il s’y faudra prendre : 

Que chacun donc en ufe à fa mode , à fon fens * 
Afluré , par l’Amour lui-même > " ’ ' 

Qu’il eft bien malaifé de dire que l’on aime % 

Et de le dira à contretemps* 


-J 
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'QUE fi le libre aveu qu’un amant pourra faire. 
Vient à fâche rla belle , à qui feule il veut plaire % 
Qu’il en fafle paroître un extrême regret : 

Mais qu’il ne laifle pas de fuivre fa carrière * 

Et qu’il compte que la plus lierc 
Is’eft guere fâchée en fecret# 

» • • 

CE n’eft pas qu’il ne faille , en aimant une belle | * ' 

Etre touché fenfiblement 

De tout ce qui peut veniç d’elle.^ , ' ^ 

Soit fierté., foit déguifement. * 

Prétendre faire une conquête , . 

Et garder toute fa froideur , 

C’eft avoir bien plutôt undeffein dans la tête; 

Qu’une paffion dans le cœur# 

QU’IL 1 ui témoigne donc , fans aucun artifice ^ 

Qu’il refpe&e en effet jufques à fon caprice » . 

Et qu’il craint fa coler e à l’égal du trépas ; 

Mais que quelquefois il agifle , 

Comme s’il ne la craignoit pas# 

C’eft une maxime éternelle f 

* • 

Que fi jamais il ne fait rien 
Pour fe mettre mal avec elle , 

Jamais il ne s’y mettra bien# 

• » 

• 

Mais de tout ce qu’il devra faire J 
S’il veut apprendre à bien juger , " 

Qu’il confulte les yeux qui fçurent l’engage$* - * 
Ceft dans les yeux de la bergerQ * T 


» 
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'Qu’on connoît l’heure dn bergét 1 :- 

C’cft là qu’on peut fçavoir quand il faut qu’on profit® 
Des bons mouvemens qu’elle aura. ' 
i’heure en thiffres d’amour en fes yeux eft écrite * 

Et qui fçaura lire , lira» * 


1 < A # 


Un aman; , poflèfleur du cœur de fa maîtreflè , 

Veut- il toujours lui plaire , & toujours la charmer*" 
Qu’il 

ait toujours pour elle autant de politeûè 

De reTpeét , de déiicatefTe , ; : 

Que quand il commença d’aimer. 

Pour faire durer une flamme , 

Il faut l’entretenir dans l’ame , ' 

Par les inêmes moyens qui fyurent l’allumer. 

Souvent , pour réveiller une ardeur lànguiiTante ; 

Un peu d’abfence fait grand bien : 

Hus quand elle eft trop longue, ou devient trop fréquent* 
JLé remede alors n’en vaut rien®' 

Enfin , pour dire davantage > 

Il eft dangereux d’être abfent ; 

Car il eft plus d’un cœur volage 
Qui, pareil au miroir , ne confèrve l’imagé 
Que tant que l’objet eft préfent® 

. *■'*.'*•.*' * . 

S’il faut qu’un démêlé furvienne, ’ 

ni e al ne manquera jamais ; 

Que toujours l’amant fe fouvienne 
De cherpjier le premier à refaire la paix. 

Pu peut, ou p ar 4çjyy on par délic^eflc* 

Contre 
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{Centre les autres gens tenir jufqu’à la mort J 
Mais il faut contre fa maîtrefTe 
Croire toujours que Ton a tort. ' 

Comme fouvent la jaloufie 
Trouble de nos fujets la paix &le bonheur,’ 

Et que nous n’avons rien qui nous foie plus à cœuif 
Que de bien aflurer la douceur de leur vie ; 

Nous leur recommandons à tous 

• 

D’éviter , s’il fe peut , de devenir jaloux. " 

Rien n’égale l’horreur d’un fi cruel martyre» 

Du relie là-deflus que pouvoir ordonner. 

Si nous ne feignons point de dire 
Que nous n’avons pas même un confeil \ donner? 

Si quelqu’un , bien traité des belles , 

Fait des faveurs qu’il obtient d’elles 
Un trophée à fa vanité. 

Qu’il foit par tout fi maltraité 
Qu’il ne trouve que des cruelles. 

^Aimer à publier les grâces qu’on reçoit 
Marque ordinairement qu’on les fent comme on doit* 
En amour c’eft une autre affaire , 

C'ell les bien rèffentir que de les bien celer J 
Enfin l’ingratitude efl ailleurs à fe taire * 

En amour elle efit à parler. 

é 

Nous voulons que ces ordonnances^ 
Rcclemens , ftatuts & défenfes 

Tome Z> } 


I 
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» 

S’obfervent déformais dans l’Emp ire François .J* * 
Comme d’inviolables loix , 

Sans qu’on puifle aller au contraires 
Car tel eft notre bon plaifir. 

Que fi quelqu’un trop téméraire 
Contrevient à notre defir ; 

Pour voir fon audace fuivie 
Du plus grand châtiment qui puifle être exprimé ^ 
Qu’il foit amant toute fa vie , 

Et qu’il ne foit jamais aimé* 



. lettre de cachet de L’Amouiw 

Belle Clarinté& belle Polycrite * 

Quoique de toutes deux la conduite envers nous 
Nous donne peu fuje de nous louer de vous 5 
Toutefois & votre mérite , 

Et le haut rang que vos appas 
Vous ont acquis dans notre empire l 
Nous obligent à vous écrire 5 
» ’ Afin de vous faire fçavoir , 

Qu’ayant avec un foin extrême , 

<■ Comme exigeoit notre devoir , 

Etabli la façon dont nous voulons qu’on aime > 
Nous vous en envoyons l’Edit. 

Et d’autant qu’il nous plaît qu’il foit à toujours ftable* 
Vous nous ferez. chofe agréable 
De le vérifier fans aucun contredit». 
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St n’étant la préfente à d’autre fin écrite , 

Nous finiflons , en fouhaitant qu’un jour > 
Belle Clarinte & belle Polycrite , 

Vous vous rendiez, aux charmes del Amour# 



L’AMOUR NE VEUT POINT DE L’AMITIÈ 

* SEULE# 

Xj’ Amour veut dçl’amoitf,tout aurre prix l’offenfeî 
Et tout ce «Ju’en échange on peut lui préfenter j 
N’eft qu’une foible récompenfe , 

Qu’il ne peut jamais accepter ; 

Et plutôt il mourroitque de s’en contenter# 

Iris , la différence eft grande 
De la tendreffe qu’il demande , 

Et d’une mutuelle ardeur , 

Toujours vive & délicieufe r 
A l’indolence , à la tiédeur , • 

A la nonchalance ennuyeufe, 
r f)\x la fimple amitié laifle tomber le coeur*- 
Chaffex donc pour jamais du vôtre •• 

Ces inutiles fentimens , 

Qui ne peuvent en aucun temps 
Faire votre bonheur , ni le bonheur d’un autre*: 

Et fouvenez-vous, belle Iris , 

Que l’amitié , l’eftime 3c la reconnoiflance , 

Noms qu’emprunte fouvent la froide indifférence 
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Ne valent guère mieux pour un cœur bien épris 
Que la haine & que le mépris* 

L’Amour veut de l’amour , tout autre prix l’offenfe* 




L’HOROSCOPE D’UN AMOUR, 

Sur l’amour qu’en mon cœur ont fait naître vos yeux 
J’ai çonfulté cet art qui voit tout dans les cieux , 

Qui tire du paiïcîe* rideaux & les voiles, 

Et qui d’un regard curie «X 
Lit l’avenir dans les étoiles» • 

- Cet enfant, m’a-t’on dit , eft né 
Sous un afped bien fortuné : 

Il donnera pourtant à fouffriri fon pere; 

Et fa mere d’abord lui fera fi contraire , 

Qu’elle ne voudra pas en entendre parler* 

Mais l’aftre de Venus, qui vient d’étinceler^ 

Fait voir qu’il ne tardera guere 
A fe faire aimer de fa mere: 

♦ Heureux s’il peut toujours également lui plaire» 

Quant au cours de fa vie , il ne faut pas celer 
Qu’il femble que le ciel en veut faire myfterc ; 

Car il n’en parle pas d’une façon bien claire : 

Tout ce qu’on en peut demêler , 

C’eft qu’elle eft attachée à celle de fon frere^ 

Qui doit naître pour fon fecours , 

Qui meme eft déjà né peut-être > 

Mais qui n’a pas encor commencé de paroître £ 
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Et que toutes les deux n’auront qu’un meme cours# 
L’Aftrologue , à ces mors, termina fon difeours : 

Et par là vous pouvez connoitre 
Que l’amour qu’en mon cœur vos beaux yeux ont fait naître^ 
Dépend maintenant de l’amour 
Qu’en votre coeur mes foins ont fait naître à leur tour* 

Il ne tiendra qu’à vous, Sylvie , 

Qui tenez en vos mains & fa mort & fa vie , 

De le faire durer jufqu’à mon dernier jour# 



SOUPÇONS MAL FONDÉS* 

. . . ' 

L’Amour que j’ai pris dans vos yeux 
N’eft point fujet à l’inconftance. 

Je fonge à vous feule en tous lieux $ 

L’ennui m’accable en votre abfence r 
Dès que je vous revois ma joie eft de retour^. 

Et fans code en votre préfence 
Je brûle encor du même amour 
Dont je brûlois au premier jour. 
Voulez-vous éprouver à quel point je vous aime? ) 
Flatez-moi d’un mot, d’un fouris , 

Vous verrez fi pour vous je fuis toujours le même r 
Et fi de vos faveurs je connois bien le prix. 
Voulez-vous d’autre forte éclaircir vos allarmes? 
Montrez-moi le moindre courroux 5 
Vous me verrez , à vos genoux % 
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Soupirant & fondant en larmes# . • 

G’efl: ainfi , belle Iris , que je trahis vos charmes 
Et que je fuis changé pour vous* 




DEPIT INUTILE# 

3?Icque’ des froideurs de Climene v 
Je réfolus dans mon efprit 
De ne la voir d'une femaine ; 

Et je crus le pouvoir fans peine , 

Dans la chaleur de mon dépit* 

. Là-deffus je fors de chez, elle > 

Et je forme tout à la fois 
Mille & mille deffeins d'aller en mille endroits 3 
Pour affaire ,ou pour bagatelle; 

Enfin je fais état de ne la voir d'un mois r 
A moins qu'elle ne me rappelle : 

Et même , rebéle à fes loix , 

Je projette une amour nouvelle* 

Mais a peine eus-je fait une vifite ou deux , 

Que le chagrin me prend d’une fi longue abfence 
Et que n'écoutant plus que mon cœur amoureux 
Je reviensfur mes pas avec impatience* 

Le dépit, quand on aime bien,. 

Promet beaucoup , & ne tient rien»- 



RESOLUTION MAL TENUE* 

Enfin je fuis en liberté 5 ; 

J’ai brifé la fatale chaîne 
Où l’Amour m’avoir arrêté ; 

La raifon m’a défenchanté : 


Ma perte étoit prefque certaine , 

Un heureux copp de vent dans le port m’a jette# 

On dit que tout le monde à l’Amour doit hommage 
Et que rôt ou tard fous fes loix 
Il faut s’embarquer une fois; 

Mais rejetté fur le rivage , 

Je ne fonge plus déformais 
Qu’à jouir de l’heureufe paix 
Que m’offre une tranquille plage 2 
Et fi jamais ie me rengage 
’ Au grc des flors , au gré des vents, 

Puifle mon cœur alors, au milieu de l’orage , 

Ne former pour le port que des vœux impuiflàns 
Et n’y parvenir peint*, que l’âge 
Ne m’ait rendu les cheveux blancs; 

Ainfi parloir ei\ homme fage , 

Un homme échappé du naufrage;* 

Mais il fe rembarqua dès le premier beau temps»* 


Et lorfqu’en pleine mer, par les flots agité , 





I 
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. LE REGNE D» IRIS. 

L éê 

En vain de vos confeils la fagefle rigide 
Veut qu’Iris pour la gloire ou pour l’Amour décide , 
Et que fur Pun ou l’autre elle arrête fon choix : 
Comme fi PAmour & la gloire > 

Riches fujets de Ton hiftoire , 

Etoient trop pour elle à la fois# 

Apprenez que fa deftinée ' 

Eft de les allier un jour 
Par un éclatant hymenée , 

Et d’être bientôt couronnée 
„ Par les propres mains de l’Amour. 
t)ans les heureux climats dont elle fera reine i 
On verra revenir un nouvel âge d’or. 

Plus beau que quand le monde étoit tout jeune encore 
Et la terre en tout temps , fans travail 8c fans peine , 
Couvrira de fes dons les coteaux 8c la plaine. 

La charrue & le foc demeureront oiflfs. 

Par tout pleine moiflon, partout pleine vendange? 
Les bleds s’entafferont d’eux-mêmes dans la grange y 
Les vins dans les tonneaux s’iront rendre captifs. 

Sur les ordres d’iris , pour éclairer la terre , 

Le Soleil réglera fes rayons 8c fon cours . 

Les vents fe tairont; le tonnerre 

i l « •. 7 

Ferafilence pour toujours. 

Jamais d’une galante 8c fuperbe coeffure 
Nul Zephir n’ofera , d’un foüffle trop hardi , 
Confondre l’ordonnance & troubler la parure , 

O* 

% • 
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Ou déranger le moindre pli. 

L’air y fera toujours fans poufliere & fans hâle t 
Et toujours tel qu il faut pour embellir le teint 
Des plus vives'Couleurs dont l’Aurore fe peint , 
Quand elle va trouver Cephale. 
les moindres vérités de fa galante cour 
Paieront de bien loin les fables de la Grece : 
là les grands fentimens pleins de délicateflc 
S’étaleront dans tout leur jour; 

Là le bon goût , lapolitetfè., 
jL’exquife bonne chere, & la douce parefle 
Iront établir leur féjour. 

•Les jeux , les ris & la tendreflè , 

Cortege favori de l’aimable jeuneflfe , 

Et les plaifirs picquans autour d’elle emprefles J 
Comme un eflain bruyant voltigeront fans ceû'e$ 

Et ne feront jamais lafles® 

Tel fut d’iris, à fa naifTance, 

Annoncé le régné charmant ; 

Iris , avec impatience. 

En attend le commencement® 

v> J Eunes amans , fervex. Iris® 

L’Amour n’a point de plus beau prix; 

♦ •« 

Pour un cœur ardent & fidèle : 

Heureux qui pourra quelque jour. 

Sans qu’aucun autre Dieu s’en mêle, 

« • 

L’obtenir des mains de l’Amour® 

Dans la carrière des amans 
pn m’eut vu, dans mes jeunes ans; 

Tome /. * K 
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Tenter pour elle toute chofe : 

« Aujourd’hui que puis- je efpérer# 
Puifque le prix ne s’y propofe , . 

* Que quand il m’en faut retirer* 

Iris , dont les jeunes attraits 
Ne laifient point les cœurs en paix g 
Souffre* que le mien y demeure** 
Mais falloit-il que le haxard 
Me fit venir de fi bonne heure , 

Si vous deviex venir fi tard* 



L’ AMOUR VENG E\ * 

0 

FABLE . 

K « 

ï-f A belle & jeune Florifelle, 

Dont tout le inonde eft enchanté £ 

Et qui pçurroit à la beauté 
Servir d’exemple Ôc de modèle , 

Et donner des leçons pour devenir plus belle'} 
Avec le Dieu d’ Amour prit une fois querelle# 

11 s’agit entre eux de fçavoir 
Qui pour tirer de l’arc a la main plus heureufe 
Et qui plus juftemeut peut fe vanter d’avoiç 
Une mere plus gracieufe# 

Ta tendre mere de l’Amour 
Defcend du céletf e féjour j 
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Se préfente avec confiance ; 

Celle de Flotifelle au même inftant s’avance# 

Il les regard e tour à tour , 

Paroît quelque temps en balance : 

Puis tourné vers la fienne , il lui dit : C’eft aflêz ^ 
Remontez vers les Die ux que vous avez laides# 

Du fuccès Venus mal contente * 

Se couvre d’un nuage , &difparoît foudain# 

Alors l’Amour prend l’arc en main ; 
Choifit une flèche excellente. 

Entre celles du premier rang; 

La met fur l’arc , & vife au blanc# 

Son blanc eft le beau fein de la fille charmante t 
Plus blanc que la neige & le lait ; 

C’eft laie but qu’Amour fefait f 
C’eft là qu’il vifei Elle lui crie. 

Que c’eft faire un combat d’une badinerie# 

Sçachez , lui répond-il f qu’avec moi point de jeu,' 
Quoique j’aime le badinage# 

De l’aigre réponfe du Dieu 
, Florifelle s’indigne en fon jeune courage , 

Et le feu lui monte au vifage# 

J1 tire cependant une , deux âc trois fois ; 

Et ne cefle point que contre elle 
Il n’ait épuifé fon carquois# 

■ Mais nul trait n’atteint Florifelle J 
<■ Ou s’il vient jufqu’à la toucher , 

11 ne fait que fe reboucher# 

Elle rafluréc & railleufe , 

: Dit à PAmour : Petit garçon , 

K 
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Votre adrefle à tirer n’eft pas trop merveilleufej 
11 vous faudroit encor quelques mois de leçon» 
L’Amour fent vivement l’injure 
D’un difeours fi plein de mépris. 

Et craint quelque chofe de pis* 

Voyez fi j’ai la main piusfure, 
Pourfuit-elle , en tenant un trait i 
Qu’elle avoir pris à l’avanture* 

Le trait vole en fiffîant > dans la route qu’il fait ; 
Pour éviter le coup l’Amour en l’air s’élance ; 
Mais le trait , plus prompt qu’un éclair , 
Achevé fa route dans l’air , 

Au même temps qu’il la commence# 
L’Amour à la jambe e$ atteint $ 

11 retombe ; elle voit qu’il feint ; 

Et ne fe fentant pas de joye : 

De grâce , dit-elle , marchez , 

Pour voir de quel pied vous clochez# 
L’Amour blefle , raillé, honteux qu’elle le voie 
S’envole & fe dérobe aux yeux. 

Et trace vers le ciel une brillante voie* 

Puis il change d’avis; & pour fe venger mieux 
Tout d’un coup auprès d’elle il retourne invifible^ 
Réfolu d’y refter à toute heure attaché 5 
Car la maxime eft infaillible , 

Qu’on ne fe défend point d’un ennemi caché# 
Cependant pour jouir du fruit de fa vi&oire> 

Et pour en conferver à jamais la mémoire, 
Florifelle rama fie , avec emprefîement , 

Tous les traits que le Dieu charma^ 




DIVERSES. io£ 

À décochés en vain contre elle , 

Et dans le cabinet de fon appartement 
Emporte les témoins de fa gloire immortelle# 

L'a font arrangés proprement 
Cent livres curieux , de l’efprit l'ornement. 

De l’ignorance le remede : 

Car elle n’a pas moins d’efprit 
Qu’en pourroit avoir une laide » 

Et tout cede à ce qu’elle écrit* 

Un jour qu’elle y lifoit , dans la langue du Tage £ 
Du fameux Dom Guichot les exploits fignalés » 
Deux feuillets par hazard fe trouvèrent colés : 

Elle prend une flèche , & la met en ufage , 

Afin d’en faire le partage. 

J/Amour , qui la voit faire , obferve tout de près : 

Et comme il feait que de fes traits 
Elle peut feulement par elle être bleffée » 

Dans le temps qu’elle tient les feuillets d’une main, 
Et que pour s’y faire un chemin * 
j-a pointe de la flèche entre deux eft glifTée , 

Le Dieu lui pouffe le bras droit : 

La flèche avec effort pouffee 
Coule, & la pique au petit doigt# 
jFlorifelle , attentive à la feule le&ure > 

Fait peu de cas de fa bleflure : 

Ce n’eft rien , à ce qu’elle croît# 

Mais les flèches du Dieu perfide 
Sont pires que celles d’Alcide ; 

Et le petit doigt , par malheur , 

Répond directement au coeur. 
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Pour comble de difgrace , à fa bouche elle porte 
Le doigt blefle , le fuce ; de par là le poii'cn 
Gagne bien-toc de telle forte > 

Que le mal eft fans guérifon. 
la voilà tout d'un coup qui fe déclare éprife 
Du héros nompareil dont elle lit les faits : 

Elle n’a ni trêve ni paix 
Qu’elle n’en parle ou ne les life# 

J1 lui femble tantôt qu’elle le voit , la nuit » 
Défendre les armes qu’il veille $ 

À« cpmbat des Moulins tantôt elle le fuit j 
: Tantôt de PArmet qui reluit 
Repaflant l’avanture à nulle autre pareille » 

Elle trompe le temps qui fuit. 

Enfin , toute à l’objet qu’elle aime. 

Elle ne cefle d’y fonger , 

It perd , en y longeant, le boire & le manger# 
L’Amour en triomphe en lui-même > 

Et goûte le plailir extrême 
D’avoir fju û bien fe venger. 
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FABLE. 

Si vous aimiez. les vérités,' 

J’en aurois beaucoup à vous dire: 

Je parlerons des qualités 

Qui font que chacun vous admire , 

Et qui vous donnent tant d'empire 
Sur les cœurs , fur les volontés. 

Votre efprit, qui fçait tout comprendre 
Votre cœur noble & généreux, • 

Et fi bien fait , s’il étoit tendre ; 

Vos yeux fi beaux , fi dangereux , 

Qui peuvent tout réduire en cendre J 
Cet air fi plein de majefté ; 

Ce teint fleuri , cette beauté 
Que nulle autre beauté n'égale; 

Enfin tant de charmes fi doux , 

Que d’une main fi libérale 
le ciel a répandus fur vous; 

Tout cela, charmante Uraiflte , 

Seroic l’ample & riche fujet 
Que dans mes vers , toute ma vie , 

Je me donnerois pour objet# 

Vous y pourrie*, apprendre encore 
Ce qui fe parte dans un cœur , 

Qui vous aime & qui vous adore: 

Mais quoi * vous êtes d’une humeur 

K iv 
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Sur les vérités peu traitable# 

11 faut donc, pour vous contente* J. 

Se réduire à vous débiter 
Quelque fi&ion agréable# 

Difpofez-vous à me prêter 
Une audience favorable 5 
Et pendant que vous m'écoute* * * 
Songezquefouvent une Fable 
Cache de grandes vérités# 

« 

< • 

m , * 

Un Corfaire , jeune & brave » 

Qui ne faifoit nuit & jour , 

Que courir les mers d’amour r 
F ut une fois fait efclave : 

Mais avec fa liberté 
Perdant bientôt le courage * 

11 fe trouva fi flaté 
D’être doucement traité 
Dans fon nouvel efclavage £ 

Qu’il en devint enchanté# 

11 pafloit ainlî la vie J 

Dam une captivité 

Qu’il croyoit digne d’envie* 

Quand la divine Sophie . 

A fes maux prit intérêt# 

_ Charme , enchantement , magie * 

Toutcefle , tout difparoît , 

Tout n’eft rien quand il lui plaît, 

|Ca jour jeune efclave elle fe fit connoitrc ^ 
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■ Et dès le moment qu’il la vit* 

Il devint libre , 3c la fuivit : 

Mais lorfqu’il fe flatoitde devoir toujours l’être $ 
Il fut furpris qu’elle lui dit : 

C’eft un deftin inévitable 
Que vous viviez toujours fous un joug étranger*; 
Mais pour vous fouftraire au danger 
D’un joug peu digne & peu fortable >. ' 

Je veux vous choifir aujourd’hui 
Un maître d’un mérite aimable , 

Et vous donner moi-même à lui* 
ïel de la Fée incomparable 
Fut le difcours. L’événement 
Le vér;fra promptement** 

Je touche à la fin de la Fable* 

$1 vit au même inftant une rare beauté * 

En qui la raifon , la fagefle , 

L’efprit & la vivacité 
S’allioient avec la jeuneflc. 

On eut dit qu’elle eut emprunté 
Votre taille , votre vifage ; 

C’étoit votre air, c’étoient vos traits g 
C’étoient vos yeux 5 3c rien jamais 
Ne vous refïèmbla davantage. 

Que devint-il à cet afpeél ? 

Il devint interdit de crainte 8c de refpeft*’ 
Cependant la fage Sophie 
A ce nouveau maître l’offrit, 

Et de fa propre main dans fes chaînes le mit*. 

Pour y refter toute fa vie. 

Ç’eflainü que le conte ou l’hiftoire finit*. 
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LE BERGER ET LA PRAIRIE. 

FABLE. 

Au mois de mai (c’eft le mois des beaux Jours , 
Celui des fleurs, & des tendres Amours) 
Certain berger , le long d’une prairie , 

Que la faifon rendoit toute fleurie , 

Cueilloit des fleurs» Pourquoi? pour fon plaiflr* 
Peut-être aufli que c’étoit pour en faire , 

Une guirlande , au gré de fon defir , 

Pour quelque jeune & charmante bergere ; 

Car il prenoit grand foin de bien choifir* 
Quoiqu’il en foit , la moiflon étoit belle ; 

A la prairie elle parut nouvelle ; 

Elle en aima les brillantes couleurs ; 

Et fa furprife en la voyant fut telle , 

Que, fans fonger que tout cela vînt d’elle * 

Ou prenez-vous , dit-elle , tant de fleurs î 


• * * 

Demander où je puis prendre 

Tout ce que je vous écris 
De fin de nouveau , d’exquis. 
De délicat & de tendre ; 

Jris , c’eft m’interroger , • 
Comme autrefois la prairie 
Sur la récolte fleurie 
Jnterrogeoit le berger. 
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LE FER ET L’AIMANT. 


FABLE . 

Au fer, qu’une éternelle lo! 

Vers l’aimant à toute heure porte * 
L’aimant difoit un jour : Pourquoi 
Vous empreflfez-vousde la forte , 

Et vous attachez-vous à moi ? 

De mon empreflement extrême 
Ne vous en prenez qu'à vous-même , 
Répondit le fer à l’aimant ; 

Eft-ce à vous d’y trouver à dire , 

Vous de qui la vertu m’attire , 

Et fait tout mon empreflement? 

* 

Iris , vous êtes équitable. 

Je fj ai fous d’autres noms un différend femblable# 
Mais comme les noms n’y font rien > 
Jugez-le fous ceux de la Fable: 

J’ai gagné , û vous jugez bien. 
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1 NGAGEMENT De service# 

J’ A vois jufqu’ici 

A flèfc réufti 
A me bien défaire 
De tout ce qui peut 
Engager & plaire 
Plus que Ton ne veuti 
Et fur Paflu rance 
. De Inexpérience 
Dont j’étoisflaté. 

Je vivois fans crainte 
Qu’aucune beauté 

A ma liberté 

• 

Put donner atteinte. 

Mais j’avois, Iris, 

Compté fans fon maître } 

Comptant fans connoîtrç 
Quel eft votre prise. 

A votre ferviçe , 

Je fuis engagé: 

Il n eft rien qui puifle 
Me donner congé. 

Dabfence ni Page 
N y peut faire rien '; 

Car rien ne dégage 
Quand on aïme bien* 
pe raa fjrvitudç 
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Le joug me fera , 

Ou léger , ou rude. 

Comme il vous plaira : 

Mais quel que puifte être 
En cela mon fort , 

Vous fercx mon maître 
Jufques à la mort» 



ENROLL EMENT# 

Mo N deflfein eft pris y 
Je veux, belle Iris, 

Sous vptre bannière 
Finir ma carrière ; 

Et n’ayez pas peur 
Qu’il me prenne envie 
D'être déferteur. 

Tout à vous me lie 
Pour toute ma vie ; 

Tout en vous , en moi; . 
Répond de ma foi» 

Quant à mon courage » 

Si vous -en doutez , 
Choiliflez quel gage 
Vous en fouhaitez. 

Déclarez la guerre 
A toute la terre > 

Moi feul contre tous 
Je tiendrai pour yous> 
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"Et fçaurai fans crainte 
Soutenir l’atteinte 
Des plus rudes coups : 

Tout percé des vôtres. 

Je n’en crains point d’autre* 
-Au refte il fera 
De ma récompenfe 
Ce qu’il vous plaira# 

Garder le lilence , 

Et vous fervir mieux 
Qu’on ne fertles Dieux 9 ' 

Eft l’unique chofe 
Que je me propofe# 

Et s’il m’eft permis 
De pouvoir prétendre 
A quelque autre prix , 
L’efpoir 1 c^plus tendre > 
le plus glorieux 
Dont mon cœur fe flate,’ 

C’eft que je combatte 
Toujours fous vos yeux# 
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MADRIGAUX ET EPIGRAMMES. 


1 . 

J’Ai mois de votre teint l’éclatante fraîcheur ç 
JF’aimois de vos beaux yeux la douceur engageante,}. 
Et je vous trouvois fi charmante , 

* Que, pour vous difputer mon cœur. 

Ma raifon étoit impuiflante. 

Mais il court par le monde un méchant bruit de vous 
Que fitôt qu’un amant vous parle de fa peine » 

Vous l’allez dire à votre époux* 

Etes-vous indifcrete ou vaine î 

• * 

Je ne le fçauroisdemêkr. 

Mais, Doris, vous aurez beau plaire % 

Si vous n apprenez à vous taire , 

Vous Saurez plus guère à parler* 



II. 

.Surpris par quelque éclat que l’embonpoint voue 
donne , 

* Ét d’avoir de i’efprit vous foupçonnant à tort , 

Il eft vrai , j’ai trouvé d’abord 

i m 

Des charmes dans votre perfonne î 
Mais fi tôt que j’ai pu vous connoître un peu mieux » 
Xa raifon aifément m’a deffillé les y cnx§ 


* 


il- 
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- — -Je rougis cependant de honte 8: de colere 1 
Qu’avec un efprit mal tourné , 

Avec fi peu de fens que Dieu vous a donné , 

Vous ay.ex pu deux jours me plaire* 

Ma gloire en fouffriroit , fi quelqu’un Pavoit fju ; 
Mais par bonheur chacun l’ignore# 

Et ce qui me confole encore. 

C*ëft que du moins, Doris , je ne vous ai pas plu. 



III. 

' Malgré’ votre froideur extrême* 

L’Amour commence à vous charmer; 

Et fi déjà votre cœur ffaime , 

D u moins il eft bien prêt d aimer. 

Séduite cependant par des vieilles chimères 

De devoir , de gloire & d’honneur , 

Vous en fuivefc toujours les maximes aufteres. 

» Belle Iris, je plains votre erreur. 

0 

On fe donne bien des affairés , 

. Quand on tient des routes contraires 
A celles qui plaifent au cœur. 



IV. 

. 

Lorsque j’exprime à Lifimene 
Le pouvoir de fes yeux , & les maux que je fens ? 

Ses ibupirs échappés , fes regards laxiguiflaps 

Me 

fe. 
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Kle dlfent que fon cœur eft fenfible a ma peine» 
Alors d’un doux efpoir j’ofe enfin me flater : 

Et mon cœur fe laifle emporter 
A de nouveaux defirs qu il ne peut plus contraindre» 
Mais en vain de mes maux je la vois s’affliger ; 

Elle m’aime aflfex pour me plaindre , 

Et trop peu pour me foulager* 



V. 

D Epuis que mes tourmens ne vous font plus cachés. 
Vous m’avez dit cent fois que mon amour vous touche; 
Et cent fois vos beaux yeux fur les miens attachés 
M’en ont plus dit que votre bouche* 

A languir cependant je me vois condamné. 

Sans que vous foulagicz ma peine* 

Vous ne m’aimez point , Lifimene ; 

Vous n’aimez que l’amour que vous m’avez donné» 






% 


VI. 

T Andis qu’à vos pieds chaque jour 
Mille amans vous parlent d’amour ? 

Èt de votre rigueur deviennent la vidime ; 
y pus fçavex que les mots de refped & d’eftimc 
Sont les feuls que j’ai prononcés* 

Ce font des mots fans conféquence: 

'?om U U 
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Mais ces mots joints, Iris, à des foins emprefTes* 
Difcnt plus que vous ne penfez , 

Et beaucoup moins que je ne penfe# 



msesmts, 
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Personne mieux que vous n’eut jamais l’avantage 
De pouvoir faire naître une tendre amitié , 

Iris , vous êtes belle 8c fage. 

Un honnête homme à moins s’engage ; 

Ce n’eft que trop de la moitié. 



VIII. 


Iris , qui voit mon ame à l’aimer attachée , 
Brûler fecrettcment d’une innocente ardeur y 
Eft devenue enfin de mes maux fi touchée , 
Qu’elle m’a découvert jufqu’au fond de fon cœur# 
Quelles chofes , ô ciel * ne m’a-t’elle point dites l 
Vous, Zephirs ,,qui les entendites , 

Et qui vites fes yeux briller d’un feu fi doux , 
Zephirs, légers Zephirs, n’allez pas fur vos ailes 
En porter aux Dieux des nouvelles J 
Du bonheur d’un mortel ils deviendroient jaloux# 



IX# 


"V Os beaux yeux, belle Iris, peuvent tout enflammer 
Et de quelque rigueur qu’on vous puiflfe blâmer > 
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ta feule mort a droit d’éteindre 
Les feux qu’ils fçavent allumer. 

Ôn a , quand on vous fert , cent fujets de fe plaindre» 
Et pas une raifon de ne vous pas aimrr. 



X. 

JVÏ.Algre’ votre extrême rigueur. 
Je fuis afturé d’un bonheur 
Dont rien ne peut m’ôter l’ufage: 
Vous aimer toujours eft mon fort ; 

11 ne m’en faut pas davantage 
Pour être heureux jufqu’a la mort. 



jEfoutfre en vous aimant des tourmens fans égaux 
Mais mon amour , Iris , au deffu> de mes maux 
Me comble d’un bonheur extrême. 

* 

Rendex donc mes tourmens encor p us rigoureux: 
J1 eft de mon deftin que toujours je ous aime ; 
C’en eft aflex pour être heu ux. 



XII. 


Iris , votre rigueur extrême 
Me fait fouffrir en vain d^s tourmens Uns égaux# 
De vous tout eft faveur ; & le cœur qui vous aime 9 ' 
Doit compter pour rien tous fes maux» 


«« 







.POESIES 



XIII. 

T Ant que je vous ai vue infenfible & cruelle. 
J’ai pu trouver en vous dequoi vous adorer* 

J’ai plus fait : j’ai béni ma bleflure mortelle ; 

Et j’ai pu y tout près d’expirer , 

Vous trouver feule aimable & belle# 
Mais lorfqu’après m’avoir aimé , 

Après m’avoir promis un amour éternelle * 

Vous me devenex infidelle , 

Je ne vous vois plus rien de ce qui m’a charmé# 


n 


XIV. 

V Ous qu’une ardeur tendre & fincere 
Attache auprès d’une bergere , 
Gardex-vous de lui laîiTer voir 
Tout ce que le trait qui vous blefle 
Lui donne fur vous de pouvoir : 

Leur faire voir trop de tendrefle 
Leur apprend à n’en plus avoir# 



XV. 

Aimable , vive , jeune & belle ; 
Amarillis apprend chex elle 
. A fouffrir fans en dire rieiu 
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Qu’avec un efprit fi docile. 

Amariliis apprendroitbien ' 

Une leçon moins difficile ! 

Et l’heureux maître que le fieni 


& 



xvr. 

Ij’ Aimable Amariliis, juftement en courroux 
Des mauvais traitement de Ton indigne époux, 
Difoit un jour au ciel , témoin de fa fouffrancc : 
O ciel, dont j’adore la loi. 

Pourquoi faut-il que ma vengeance 
Ne fe puilfe faire fans moi:? 

Dans le trouble où je fens mon arae 
G ciel ï j’implore ton fecours. 

Ma vertu fe foutient toujours : 

Mais on m’outrage ; & je fuis femme. 



XV II; 

L-E joli métier que l’amour 
Si l’on ne s’aimoit qu’en préfence J 
Et fi dans le temps de l’abfence * 
Au lieu de faire nuit & jour 
Une efpece de pénitence , 

On s’oublioit d’intelligence ; 

Ou que du moins, jufqu’au retour^ 
Qa n’eut pas plus d’impatience 


r* 
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Qu’on en a de voir le foleil > 

Après un violent orage , 

Paroître au fortir d’un nuage 
Plus lumineux Ôc plus vermeil* 

Quant à moi , voici ntt méthode : 
J’attends le beau temps, quand il pleut J 
Du temps qu’il fait je m’accommode : 
J’aime en préfence tant qu’on veut ; 

En abfence , fauve qui peut* 



XVIII. 

"V* O US feule pouvez foulager 
Les maux que vous m’avez ffu faire 
Pourquoi donc vouloir m’engager 
A vous obtenir d’une mere ? 

C’eft un long & fâcheux détour , 
Qui convient mal à mon amour , 

Et marque en vous peu de tendre (Te 
Vous faites mes vœux les plus doux 
Mais j’ai de la dclicateffe , 

Et ne veux vous devoir qu’à vous* 




A JL A* 


Ous gardez un profond filence 
Sur le nom d’un nouvel amant ; * 

Tandis que? pour fauver un refte d’apparence t 


♦ w* 
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Vous me confiez librement 
Des fecrets de nulle importance : 

Mais cette fade confidence > 

Ces frivoles fecrets où vous vous épanchez y 
Ne me font que trop voir ce qu’il faut que je penf<3 
De celui que vous me cachez# v 



XX. 

V Ous feignez toujours mêmes feux ; 
Je feins de vous croire finccre : 

Mais nous avons tous deux-beau faire , 
Nous ne nous trompons point tous deux# 
Doris , quel defiein cft le nôtre ? 

Levons enfin le mafque ; & fans plusdcguifer , 
Demeurons d’accord l’un & l’autre , 

Vous de ne m’aimer plus , moi de vous méprifer# 



XXI. 

UAND par un long & doux ufage , 
Par tout ce qui peut plaire & flater davantage » 
L’Amour cft dans un cœur fortement établi j 
Il en coûte à palier de l’amour à la haine : 

Mais on paffe enfuite fans peine, 

De la haine au mépris , du mépris à Tpubli# 
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XXII. 

N E craignes poinr, Doris, que votre humeur légère 
Fafle que > dans l’excès d’une jufte colere 
Je m’échappe à rien publier. 

Heureux , je ne fçai que me taire > 
r Trahi, je ne fçai qu’oublier* 



XXIII. 

F Lore jeune , bienfaite & belle » 
Pleine d’dprit , pleine d’attraits , 
N’a qu’un défaut : c’eft que jamais 
Elle n’eft fatisfaite d’elle* 

Mais l’aimable 8c rare défaut , 

Que celui de la jeune Flore , 

De ne connoître pas encore 
Ce qu’elle elt 8c ce qu’elle vaut 1 



XXIV. 

Xl ne fait que de naître encore 
• Ce foleil , enfant de l’aurore : 

Mais lî dès fon lever fes feux font déjà tels 9 
Quels feront-ils dans fa carrière 
Quand , ceint de toute fa. lumière* 
il éclairera les mortels î 

XXV» 
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XXV. 

Etes -vous un peu foulagée 
Du mal de vous porter trop bien fc 
Une femme d’un cœur chrétien * 
©ansl’auftere vertu plongée > 

Et dans les vapeurs engagée » 
Court rifque d’en être égorgée 
Quand l’émétique n’y fait rien. 

3e fais grand cas de l’émétique , 
Pour toute autre incommodité 5 
Mais c’eft un mauvais fpécifique 
Pour un mal de pure fanté* 



XXVI. 

* HiEs maris font d’étranges gens! 

Ils ne font bien que par caprice. 

Une femme eft fujette à divers accidens: 

De* que d’un peu de fièvre on lui voit quelque indice^ 

Ils ne manquent pas de courir ( 

Au médecin , pour la guérir. 

[À-t’elle des vapeurs? a-t’elle la jaunuTeS 

Ils ia laitfent plutôt mourir. 

Que de fouffrir qu’on la guériflè. . 

* ^ 

ÏG/ne I. • M 
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XXVII. 

"V" Otre efprit , qui vous fert au gré de vos defirs 
Dans les Pays perdus fe forme cent plaifirs; 

Et toute votre. joie eft là-deflus fondée : 

Mais , Iris , ces plaifirs qu’en vain vous vous formez y 
Et que vous n’avez qu’en idée , 

[Voulez- vous en effet les polféder î aimez# 



XXVIII# 

Ï^OUR la peinture, Iris, pour fes délicateffes* 

. Ses expreflions , fes tendrefles , 

Vous avez le goût excellent* 

Qu’e !b-ce qu’un peintre heureux, exa&,corre&,habile,; 

N’eut point fait d’un fi beau talent * 

Que tant de barbouilleurs ont fju rendre inutile ï 



XXIX. 

J’Atteks comme un bonheur fuprêmç 
Les jours à vous voir deftinés* • 
Viennent-ils, ces jours fortunés i 
Mon empreffement eft extrême: 

Je vole au même inftant chez vous J 
J’y trouve le temps court & doux j 
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Hors de là c’eft tout le contraire* 

Iris , les jours où je vous vois > 

Sont bien courts : Que ne puis-je faire 
Qu’ils vous le foient autant qu’à moi ? 



XXX. 


J’ÉToiç déjà dans l # automne de l’âge; 
Et vers l’hy ver avançant chaque jour , 

Je devenoîs plutôt trifte que fage. 

La jeune Iris m’a donné de l’amour ; 

Le beau printemps eft pour moi de retour* 



XXXI. 

Soit que pour les amis , foit que pour les amans 
Vous demandiez des réglemens. 

Iris , votre erreur eft extrême. 

L’amitié ne doit recevoir 
Aucune loi que d’elle-même ; 

L’Amour n’en peut jamais avoir*. 



XXXII. 



m’étois fait de vous une idée admirable 
Sur la foi d’un firaple récit : 

Je vois plw ,qu’on ne m’en a dit ; 
Vous êtes cent fois plus aimable, 

M ï 
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Et de tout l’univers vous méritez les voeux# 

Mais , quelques qualités dont vous foyez pourvue J 
Je ne crois pas fort malheureux 
Ceux qui ne vous ont jamais vue# 



XXXIII. 

9 * 

Déjà le temps s’avance 
Vers l’hyver , Ôc commence 
v A nous donner des jours 
Plus triftes & plus courts# 
Iris eft en voyage : 
Refpe&ez fon paflage , 
Vents , fortis des climatl 
Où régnent les frimats : 

Et vous trop tard venues , 
Pour Bacchus, pour Çeres,- 
Des côtaux , des guércts 
Vainement attendues, 

Huit jours encore ô nues » 
Demeurez fufpendues > 
Inpndez .tout . après* 



XXXIV. 

- . * 

"V ous connoiflex quel eft pour vous mon coeur» 
Me dît Iris , quand je pris congé d’elle. 

Quel fus-je alors ! quelle extrême douceur 
yint fe mêler à ma peine cruelle , 

A r» • 

* l , \ * * .» «/ « 
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Et pour un temps fufpendre ma douleur î 
Ce qu’un adieu lî touchant & fi tendre 
Me fit fcntir d’affligeant 3c de doux , 

Ne peut jamais fe faire bien entendre : 

Vous feule. Iris , vous le pouvez comprendre J 
( Vous qui fçavez quel eft mon cœur pour vous. 



« 

« 


XXXV. 

Je ne fçai plus , Iris , comment vous faire entendre 
J ufqu’où va déformais ce que je fens pour vous : 

Tout ce que j’en puis dire , 3c qu’on en peut comprendrai 
Eft cent 3c cent fois au deflous# 

C’eft un fentiment vif , délicat 3c fublime ; 

C’eft un feu pur 3c clair qui m’embrafe & m’anime , 

(Que rien ne peut éteindre , 3c qui croît chaque jouC : 
C’eft plus que tout ce qu’on exprime 
far les mots de refpcét , de tcndrefle 3c d’eftime ; ; 

C’eft plus même que de l’amour. 

9 * 


XXXVI. 

c ’EST ici le portrait fidèle 
D’Iris jeune , charmante 3c belle } 

Mais fujette pourtant à la commune loi : 

Le portrait d’iris immortelle 
ïft ailleurs; il eft fait d’une main digne d’elle $ 
£t par tout où je vais , je le porte avec. moi. 

Miijj* 
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XXXVII. 

Absent de vous , Iris , le chagrin me dévore * 
Je ne fais que languir & les jours 2c les nuits : * 
Mais fi vous prenex part à mes fecrcts ennuis » 
Tout l’univers n’a rien encore 
Qui vaille l’état où je fuis* 


XXXVIII* 

Iris , qui joint aux fleurs d*e l’aimable jeunefle 
D’heureux fruits de raifon , de vertu , de fageflè „ 
Qui n’ont point attendu le long fecours des ans y 
Iris, grâce à mes cheveux blancs , 

Dit qu’elle m’aime avec tendrefle > 

Et que c’eft de moi feul que fon coeur a fait choix» ' 
Je me plaignois de vous , importune vieillefTe ; 
Mais rien ne peut valoir le bien que je vous dois» 



XXXIX* 

A. Vous fervir. Iris , je m’attache & m’empreile > 
Avec des fentimcns pleins de délicateflè , 

Que vous pouvez avouer tous* 

Mais dans # un âge , hélas ï fi peu conforme au vôtre % 

mé 

Que fais-je avec des foins fi tendres 2c fi doux ? 

Je vous apprens peut-être à fentir pour un autre 
Ce que nul comme moi ne peut fentir pour vous» 
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XL. 

J* Al pour vous un refpeâ extrême % 
Je fuis zélé , je fuis fournis ; 

Je fuis plus que je ne vous dis > 

Et que je ne puis dire même. 

Mais pour moi qu’êtes- vous , Iris 
N 'êtes-vous, à votre ordinaire , 
Qu’aimable, charmante, fincere ï 
N’ètes-vous que ce que je vois ? 

E: n’avez-vous rien à me taire 
De ce que vous êtes pour moi S 


XLI. 

*V Otre mérite eft extrêm* J 
Je le connois & je l’aime , 
Sans que vous puifiiez blâmer 
Les fentimens qu’il me donne : 
Iris , aimer pour aimer 
Ne peut offenfer perfonne. 



XLII. ' 


Pleine d’une exquife tendrefle , 
Vous ne voulez des fentimens 
Que d’une fi parfaite efpcce , 

Si purs , fi dégagés de$ ïcns 

M iy 
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Et de toute humaine foiblefïe > 
Qu’à force d’épurer fans cefle 
Et de vouloir faire trop bien , 
Vous réduifez tout prefque.à rien* 
Iris , votre déljcateffe 
Me confole un peu d’être vieux : 

„ Mais une moins haute fagefle 
M’en confoleroit encor mieux# 



. XLIII* . 

Iris chez moi doit aujourd’hui loger# 
Volez, volez d’un vol prompt & léger 
Temps qui devez précéder fa venue : 

Et vous, ô temps bienheureux, ou je dois 
La recevoir & jouir d£ fa vue , 

Ne finiflèz , s’il fe peut , qu’avec, moi# 





X L I V# 

Aüpre’s d’iris j’ai pafle quinze jours : 
Quinze momens feroient ailleurs moins courts 
Que tout le temps de ces quinze journées* 
Bans quatre jours j’efpére la revoir- : . 

Ces quatre jours vont durer quatre années ÿ 
Que je voudroiç déj* de plus avoir# 


/ 
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la voir toujours fait toute mon envie ; 

Loin de fes yeux rien n’a pour moi d’appas; 
Soient retranchés à jamais de ma vie 
les trilles jours ou je ne la vois pas. 


X L V. 

VOTKE départ me laifle une douleur profonde. 
-Adieu, foyez. heureufe , 8c tout me fera doux: 
Seulement quelquefois fongez que rien au monde. 
Ne me peut rendre heureux fans vous. 



XLVh 

Je ne perdrai jamais le fouvenir du jour 
Ou , pour revoir Iris, je hâtois mon retour : 
J’arrive ; à ma rencontre un heureux fort l’enveie. 
Quelle la vis-je , ô ciel , lorfque j’en approchai î 
Que je vis dans fes yeux de tendrefle 8c de joie 1 v 
' Que j’en eus 8c que j’en cachai. 

Beaux lieux, ou le fage Timante , 

Dégageant fon efprit de fon corps abbattu 
Voit au deflous de lui le mal qui le tourmente i 
Et malgré fes douleurs jouit de fa vertu ; 

Ah ! que la douceur étoit pure , 

Que pendant quelques jours vous m’avez fait goûter j 
Mais qu’on la paye avec ufure 
Au moment qu’il vous faut quitter 


« 
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XLVII. 

(^)uand la charmante Cytbérée r 
Minerve, & la Reine des Dieux, 
Pour avoir la pomme dorée 
Se préfenteroient à mes yeux 
Telles qu’on les voit dans les cieux } 
Toutes trois auroient beau me plaire , 

Et toutes trois auroient beau faire 

» 

Pour obtenir de moi le prix de la beauté : 
J’en demande pardon à l’Amour , à fa mere ; 
11 n’éft du qu’à la vérité* 



XLVIII. 

4 Amour , Tris méprife votre loi : 

Mais laiflfex-la telle qu’elle eft , pour caufe# 

& Si par haxard elle aimoit queque chofe , 
J’aurois grand peur que ce ne fut pas moi. 

=. 1 -j =a 


XLIX. 

On demandoit , quel eft le plus fâcheux 
De ne plus voir , ou de ne plus entendre ? 

Et s’il falloir choifir entre les deux , 

Lequel des deux aimcriex-vous mieux prendre î 


% 
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N’entendre plus * dit chacun d’une voix ! 

La jeune Iris fit feule un autre choix ; 

Et j’en connois la raifon à merveilles. 

Le bruit que fait fon mérite en tous lieux 
Avec plaifir chatouille fes oreilles ; * 

Et rien encor n’a fçu plaire à fes yeux. 



L. 

* • 

J’Ai dit , Iris, que pour la vérité 
Ma paffion alloit jufqu’à l’extrême % 

Et là defliis quelqu’un a commenté 
Avec efprit , avec fubtilicé , 

En concluant que c’eft Iris que j’aime. 

Je ne dis point s’il a tort ou raifon : 

Mais dites-moi , vous fâchez-vous, ou non 
Quand on vous prend pour la vérité meme ? 



L I. 

Vous m’êtes cher ;* &pour vous le prouvera 
Si Dieu vouloit m’accorder par fa grâce 
De difpofer dans le ciel d’une place , 

Ce feroit vous que je voudroîs fcuver* 

Iris un jour me tenoit ce langage. 

De mon falut c’eft un heureux préfage; 

De fa tendrefle un infaillible gage , 

Et le plus grand qu’elle puifle donner î 
Mais après tout, on aime davantage 
Ceux avec qui l’on voudroit fe damner* 
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lii. 

* «• a ' • 

J’Aimois depuis long-temps Ifmene J 
ÿe haï (lois Zoïle aufuprême dégré: 

Le Jubilé venu , Ton veut , bon gré malgré. 

Que j’étouffe en mon cœur & l’amour & la haine» 

11 ne faut«rien faire à demi. 

Puifque je l’ai promis, je tiendrai ma promefïe : 
Mais qu’on quitte aifément une ancienne maitreflè! 
Qu’on embraffe avec peine un ancien ennemi i 



liii. 

Vous me dites que tous vos vœux 

Sont defoulager mon martyre , 

Et de pouvoir me rendre heureux; 

Mais qu’il faut , avant tout , au Curé l’aller dire; 

Doris , je ne prends point plaifîr 

lA parler d’une affaire avant qu’elle foit faite. 

Quand vous aurex rendu mon amour fatisfaite- 
^ . # « # 

Nous lui parlerons a loifir. 



L IV. 

J K vous aime de bonne foi î • 

Mais quand l’Amour à vous me donne 
Pourquoi refufçr d etre à moi t 
votre pete ne l’ordonne ï 

• — -4 
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Doris, rompons dès aujourd’hui# 
J’aimerois mieux , Dieu me pardonne i 
Vous devoir au diable qu’à lui. 



IV. 

TT Oute charmante & toute aimablç 
Pour la fig ure & pour l’humeur , 
Sylvie a de plus dans le cœur 
Un fonds dctendrefife admirablej 
C’eft un tréfor ineftimable ; 

« Il n'eft nul cœur comme le lien# 
Qu’çn fait-elle ? C’eft là le diable ; 
Elle n’en fait à peu près rien. 


L V I. 

J’Apprens qu’Io fur mon fujet s’emporte ij 
En me traitant d’homme fans foi , fans loi \ 
J1 faut qu’Io , peur parler de la forte > 

. ; Ait une haute opinion de moi. 



L VII. 


D Oris , je fuis fur mon départ : 
Wais ce qui flate un peu ma peine , 
G’eft que je n’irai nulle part 
Qu'avec moi je ne yous y mène* 


«O 
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Faîtes de même à mon égard , 
Avec vous menez-moi fans ceflê , 
Sans moi ne faites pas un pas ; . 

‘ Menez-moi fur tout à confeffè , 

1 Mais au moins ne m’y laiffez pas* 



LV1II. 


Je fuis mal , Iris n’eft pas bien J 
Nos maux ne different en rien 5 
Et cependant Iris fuppofe 
Que je fuis plus mal qu’elle , à caufe 
Que je fens fon mal & le mien* 

Iris fe trompe en une chofe : 

Je ne fens du tout que le lien* 



L X* 


^^UAND vous voulez , Iris , que fans cefle je prie 9 
Que je renonce à tous plaifirs. 

Et qu’à combattre mes delirs 
Je pafle à toute heure ma vie, 

Me mettre en paradis eft > je crois , votre envie* 
Mais allons un peu bride en main : 

Car*, à me mener fi belle erre , 

Et par un fi rude chemin , 

Vous m’auriez bien-tôt mis en terre» 
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LX. 

* • 

Amarillis , qu’on ne peut trop louer 
Qui fait des vers que le pafteur d’ Admette 
Pourroit fans peine & fans honte avouer , 
Me propofa l’autre joyr de jouer 
Un Madrigal, en cent points de Cornette# 
Elle gagna : mais en gagnant ainfi 
Elle perdit , & le public aiiflî# 



L X I* 

J’Avois befoin, pour quelque occafion,' 
De trois témoins & d’une caution : 

J’eus les témoins, j’cn eutfe eu plus de mille 
Chacun pour moi vouloir lever la main» 

La caution ne fut pas fi facile ; 

Je cherche encore , & je la cherche en vain# 


L X 1 1. 

Dans une aflemblée authentique 
On agitoit s’il étoit bon , 

Qu’il fut des médecins ou non# 
Home , difoit un politique , 

Dans le temps de la République | 
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S’en pafla fix cens ans durant. 

Un autre difoit autre choie. 

Somme toute , ils perdoient leur caufe * 
Et c’étoit là l’avis courant. 

Mais votre erreur eft fans fécondé > 

Dit quelqu’un , de les condamner; 

Sans les médecins daps le monde. 
Comment pourr oit-on s’y tourner ? 



L X I II. 

^ JVJlArthe en travail d’enfant promettoitàlaVierge 
A tous les Saints de Paradis, 

De n’approcber jamais de ces hommes maudits. 
Michelle cependant lui tenoit un faint cierge* 

D ’une grande vertu pour les accouchemens. 

Elle accouche, & fi-tôt qu’elle eut repris les fens : 
Hé mon Dieu , ma pauvre Michelle* 
Dit-elle d’une foible voix* 

Eteignes, la fainte chandelle ; 

Ce fera pour une autre fois. 



LXV. 


3 ? AuL , dans Paris chexTon maître'loge , 
D’aller à Rheims voir fa femme eut congé. 

A fon départ deux.de fes camarades * 

No* 
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Nos complimcns , Paul» à votre moitié , 
lui dirent-ils ; & pour notre amitié , 

En arrivant » la nuit deux embraflades. 

Ainfi fut dit ; ainfi Paul le promet > 

Et fans tarder en chemin il fe met. 

Des qu’il arrive , à fa femme il raconte 
Les complimens de fes deux bons amis ; 

. Et la nuit meme , en homme de bon compte i 
Il fatisfait à ce qu’il a promis , 

Puis fe rendort. Elle , mal endormie , 

Mon coeur , dit-elle , au bout de quelque temps j. 
N'avez-vo us point pour amis d’autres gens 
C hez votre maître 2 Oui , fans doute , m’amie 
Tout fommeillant lui répond fon époux. 

Mais je n’ai d’eux nul compliment pour vous. 



LX V. 

Uk amant , pénétré d’amour 
pour une belle & noble dame, 
’N’ofoit lui parler de fa flamme? 

Enfin il fe hasarde un jour , 

Et lui déclare qu’il foupire 
Depuis deux ans, fans l’ofer dire. 

Hé l pourquoi perdre ainfi deux ans ; 
Dit-elle , a fourtrir fans vous plaindrez 
En parlant qu’aviez-vous à craindre. 
Que de perdre au plus votre temps * 

Tome I# ' N, 
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, LXVI. 

Jean prioit fa cornmere Jeanne 
De lui vouloir prêter fon âne. 

Il eft allé , dit-elle , aux champs : 

L’âne auffi-tôt fc mit à braire. 

Hé ! vous mocquez-vous, ma cornmere ï 
Voilà , dit-il , que je l’entens. 

Mais vous, dit-elle , moncompere> 
Vous mocquez-vous , d’ajouter foi 
Plutôt à mon âne qu’à moi l 


m 


SI 




L X V 1 1. 


Un prélat 


de quatre-vingt ans 
Avoit un aumônier de la même légende , 
Qui foûpiroit depuis long-temps 


Après quelque bonne prébende l 
Il en vaque une ; il la demande. 

Vous venez tard, dit le prélat > 

Je viens d’eu donner la patente : 

Mais de la première vacante , 

Dès à préfent faites état. 

Hé, par votre foi , par la mienne y 
Dit l’aumonier , tout hors de foi % 

Que, diable, vouiez- vo us qu’il vieflUÇ 
A vacquer ayant yçus & moi î 
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LXVIII. 


Admirateur, non des anciens » 
Ni des auteurs des derniers âges , 
Mais feulement de fes ouvrages. 


Timon parle fort ma! des miens* 
C'eft un ingrat quand il m’offenfe^ 
Il reconnoît mal le filcnce 
Que j’ai fju garder fur les fiens» 
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î. 

Sous cette molle couverture 

^ r is’git jufqu’à fon reveil , 

®t d'une haleine douce & pure. 

^ouflle mollement le fommeil : 

Dans le fommeil enfevelie , 

Et par le fommeil embellie. 

Combien de gens feroient ravis 

D'être enfevelis auprès d'elle ! 

la compagnie eft bonne & belle -j. 

Je fuis aflez. de leur avis. 

Cette Epitaphe vous fuffife : 

. D'une autre le temps eft fï loin 

Qu'elle peut bien être remife ; 

J'en laiffè à nos neveux le foin. 

* 



h. 

Clusine qui y dans tous les temps g 
Eut de tous les honnêtes gens 
L’amour ou l'eftime en partage ; 

Qui, toujours pleine de bonfens^ 
Scut de chaque faifon de l*agq. 

i * 
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Faire toujours un jufte ufage; 

Qui dans fon entretien , dont on fut enchanté* 
Faifoit un heureux alliage 
D’un agréable badinage , 

Avec la politefle St la fclidité ; 

Et que le ciel doua d’un efprit droit & fage > 
Toujours d’intelligence avec la vérité ; 
'Clufine eft , grâce au ciel , en parfaire fnnté. 



J II. 

Cl git la femme qui voulut 
Etre un honnête homme Sc le fut.. 
Voilà votre Epitaphe faite , 

Et par avance. Dieu merci* 
Puiffiex-vous , comme je fouhaito^ 
La lire dans cent ans d’ici* 



IV. 

Cl git une chatte jolie : 

Sa maîtreflè, qui n’aimoit rien,. 
L’aima jufqncs à la folie* 
Pourquoi le dire Lon le voit bien. 


-iJ V- 



V. 


Ici git à la pluie , au vent P 
Par une avanture funefte , 

La vieille mulle du couvent ; 
Dieu garde la jeune qui reite> 
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v ï. 

•A-Rreth ici , paflant , ôc voi fur quoi fe fonde . 
L’attachement du cœur humain. 

Du plus joli moineau du monde , 

Qui voloit fur le doigt , qui mangeoit dans la main » 
Tu vois ici le tombeau vain. 

Sa jeune & charmante maîtrefle , 

Qui l’aimoit & n’aimoit que lui , 

Ne fait que le pleurer fans ceffe , 

Et que fe confumer d’ennui. 

Paflant , fi tu prens pitié d'elle , 

Fais qu’elle en ait un autre , & tu verras la belle 
Se confoler dès aujourd’hui! 
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SUR HYLAS ET SUR LES PLAISIRS# 



Le jeune Hylas , entouré de plaiiîrs. 

Qui tour à tour allument fes defirs , 

Court après tous , fans relâche Sc fans celle# 

Il fçait , d’avance , en goûter les appas ; 

Dès qu’il les tient, auffi-tôt il les laiffe. 

Il ne jouit que de ceux qu’il n’a pas. 

Comme unchaflfeur court un lièvre à grands crisj 
Qu’il donne aux chiens auffi-tôt qu’il l’a pris , 
Puis recommence une quête nouvelle : 

Tel , dès qu’il tient quelque plaifir qu’il fuit > 

Le jeune Hylas rechaffie de plus belle , 

Et court toujours après celui qui fuit. 

Le jeune Hylas court après le plaifîr,’ . 

Et le plaifir court après lui fans cefle. 

Lejeune Hylas vient-il à le faifir ) 

Au même inftant d’ordinaire il le laide ï 
Quand le plaifir croit l’avoir attrapé. 

Le jeune Hylas eft bientôt échappé# 

Chéri du chapeau , de la juppe J 
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^ Et plein de defïrs empreflfés ± 
Hylasjouic toujours en duppe 
De fes plaifirs mal difpenfés 
' De ceux qu’il n’a pas il s’occupe 
Ceux qu’il a font pour lui paires* 
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Balance , chargée d'un poids dans Vun des bajjins i 
, avec ces mots: ,, *•( 

, * . 1 ' . T # 

*• • « < i «Si 

Hinc deprimor, erigor ILLINC. 

IiE fage artifan qui m’a faite 
- : Pour être un chçfi-d’œuvre de l’arc * 

Sçut en moi , d’une & d’autre part > 

Mettre une égalité parfaite# * I 
3Le poids dont il me charge , afin de m’éprouver » 
Trouble à préfent cette juftefle : 

Mais ce qui d’un côté m’abbaifle , '* 

De l’autre fert à m’élever. 

r • • 



Un PoiJJon dans des Filets > avec ces mots: 

• « 0 • 

• 4 « A • / 

VlVUS , MORIENSQUE SILEBO» 



Dans des rets , dont rien ne dégage , 
. Depuis peu le fort m*a conduit : 

Mais le filence eft mon partage ; 

Je fjai vivre & mourir fans bruit. - 



Tome 7. 
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III. 


Ü/i Phcenix çuîjèlrûle au Soleil 9 avec ces mots 

Esto k-unc, Soi, testis. 

D Ans des lieux écartés , plein du feu qui m’anïm^ 
Aux prophanes regards je me cache avec foins * 
Et la Divinité , dont je fuis la viftime , 

De mon embrafement eft l’unique témoin. 

• ' * * - * A * » 
w 

ÎV. 

Une Montre enrichie de diamans j avec ces mots : 

: i - ’ “ 

LAUS MAJOR AB INTUS. 

Ij’Or , l’émail <& les diamans 
Me rendent précieufe & rare : 

Mais quelque ornement qui me pare; 

Mon plus grand prix vient du dedans* 

r 

‘ v. 


I 4 


r _ t 


Un Feu qui jette une épaiffe fumée en s'allumant j 

' avec ces mots 

- • P ES IN ET IN lUCEM. 

Ette épaiffe vapeyr » qui s’élève dans l’air j 
Se changera bientôt en un feu pur & clair. 

► î ‘ - • *3 r. / — ' ♦ t - 


• • 
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VI. 

fJnc Balance qui ejl chargée de deux Ecus d'or , d'um 
poids très-inégal , avec ces mots : 

Quien val menos MAS * SUBE* 

C^’Est ce que vaut l’un , qui l’abbaiflè 
Et qui l’abbaiflera fans ccfle : 

Et c’eft le peu que l’autre vaut 
Qui le fait élever fi haut* 



LETTRE EN PROSE ET EN VERS . 

* • . 4 i - 

A M. DESMARETS. 

Ce feroit abufer, Monfieur, de la permiflion que 
vous m’a vèx donnée, que de ne m’en pas fervir : & 
cependant de quoi vous peut entretenir un Hermite 
4ans un defert, 

t • • » * 

I 

Où l’on n’entend de toutes parts. 

Que des chahuans, des orfrayes 5 
Où les ferpens & les lexards 
Font l’amour dans toutes les hayes ; 

Où je n’ai depuis quinxe jours , • 

Pour adoucir l’ennui d’un féjour fi fauvage 
Qu’un Moine qui l’cft davantage 
Que les loups de mon voifinage , . , 

Et que les hiboux & les ours \ ^ . 


r 
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N’avex-vous jamais vu, Monficur , des tableau* 
delà Tentation de Notre-Seigneur dans ledéfert? 
'Le diable y eft peint d’ordinaire en Moine, Sur qui 
croycx-vous qu’il ait été tiré ; car les diables de ces . 
f ableaux-là fe relfemblent tous* C’eft fur mon Moine : 

* 

Mon Moine en eft l’original ; 

Le diable n’eft que la copie* 

Quel ennemi de la pépie ! 

Quel homme pour faire canal ï 
Marfeille , Malte , Alger n’ont rien à lui d’égal# 

Mais l’on n’eft pas toujours placé dans cette vie 9 
Selon fon talent principal* 

* 'Que la France fur mer en feroit bien fervie î 

Et qu’icil’Eglife l’eft mall - 

* 

: '* Vous jttgex bien, Monfieur, qu’une pareille com- 
pagnie feroit d’un mauvais fecours contre l’ennui# 

- Audi je tâche d’y pourvoir d’ailleurs# * 

• t 

J’écris , je lis , je me promene, 

Selon l’humeur où je me fens , 

Sans fuivre aucune régie, aucune heure certaine $ 

Et toujours maître de mon temps# . 

Tantôt je vais rêver au bord d’une fontaine ; 

Tantôt je prens l’air dans la plaine , 

» Et cherche les lieux découverts; 

Tantôt, couché fur la fougere, 

J’obfer ve de la troupe a&ive & menagere „ 

Les foins , les mouvemens & les travaux divers# 

' *■ * 


i 
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Ex tantôt > enfoncé dans un bocage fbmbre* 

Je jouis du frais & de l’ombre > -> • 

Et médite à loifir des vers. *. ' 

- i C . r • v 

, i * . . ! 

Ce ne font pas là peut-être des plaifïrs bien vifs ; 
mais ils nç laiflent pas d’être doux r & après tout , y 
en a-t’il beaucoup qui vaillent mieux qu’une oifiveté 
fans ennui ? 

V 

« 

• * 4 

C * ' ‘ 

Heureux celui de qui la vie , 

- - ï A nulle contrainte aflèrvie , ' . - 
Coule dans une honnête & douce oifiveté j : 

Qui fournis à fa deftinée , , - : > 

Sçait borner fes defirs où le ciel Pa bornée , 

Et jouit de lui-même avec tranquillité. 

« » 

Pour moi ? Monfieur , je me fais ici du plaifir de 
tout ; & par là je trouve qu’en me levant tous les 
matins avant le foleil , les journées ne laiflent pas de 
me fembler courtes. 

Je le vois tous les jours fur fon char de lumière » 
Entrer pompeufement dans fa vafte carrière ; 

L’air , la terre & le ciel prend un afpeft nouveau : 

Je le vois tous les foirs abandonner le monde 
Dans le même appareil qu’il eft forti de l’onde. 

Eft-il dans l’univers un fpeélacle plus beau ? 

Il n’auroit pas été commode pourtant de fe le 
donner fort long-temps > dans le grand chaud qu’il 

— “ /^v *•* 

9 »j 
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a fait. Mais quoiqu’il en foit , ce qui me plaît encôrÇ 
$Ju foleil en ce pays-ci , c’eft qu’il y fait des prunes , 
des pèches , des melons, des figues de des mufeats , qui 
font la meilleure chofe du monde. 

•* #» 

• • . „ i * ' r* 

« I l * J j l % / « • é • * 

Tout eft toujours exquis chei vous 5 
C’eft toujours une politefle , „ N 
Un choix , une délicatefle , * * - 

Dont les plus fins coraux pourroient être jaloux. 

Avec tout cela vous ne fcauriei avoir rien de com- 
parable à nos fruits > quand même M. Brice vous 
envoyeroit tous les fiens. Quelles figues j'ai mangées 
ce matin l 

Celles d’ Athènes , dont l’envie 
Qu’un médecin eut d en manger, 

A cen,t peuples coûta la vie , 

Et mit le grand Roi même en un fi grand danger i 
N'avoient pas meilleur goût que l’ont 1 ici les nôtres • 
Et fi quelqu’un en veut douter. 

Je fuis prêt de m’en rapporter * 

À quiconque a mangé des unes & des autres* 
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* ’ * i 

JB» 0 1 

V Ous vous imaginez donc* Monde ut* , qu’il n’y' 
ait que vous quiayex des affaires* Je fuis affuré qu’à 
l’heure qu’il eft i vous avex plus de loifir que moi de 
faire des vers* J’ai à arrêter un compte de feixe cent 
quatre-vingt-trois livres: il y a quatre jours que je 
fuis après. J’ai plus travaillé & plus chiffté que vous 
n’avexfaic de votre vie , de je n’en fçaurois venir à 
bout. Je penfe que ce qui me trouble , c’eft que ‘de: 
tout cela il n’en eft venu que trente piftoles à mon 
profit* Les procureurs , les décimes de l’oblat de 

nouvelle inftitution ont emporté tout lereftet 

• * 

# • 

Tam • culta novalia miles habebit . .. 

Barbants has fegetes i 

i t 

m • 

Quelle douleur pour un homme qui croyoit venir 
faire, une bonne jécolte , de voir que l’oblat a pres- 
que tout moiffonné î voilà déjà pour un article. Au- 
tre affaire : J’ai ici des maffons > des charpentiers de 
des couvreurs depuis quinxe jours y ils y feront enco- 
re un mois ; de ce qui eft de plus fâcheux , il leur 
faudra de l’argent en s’en allant. Tant d’ouvriers qui 
ont travaillé fi long- temps chex vous, Monfieur, 
vous en ont-ils demandé ? Il me femble que je ne 
vous ai point vu embarraffé de les payer. Comment 
nvex-vous pu faire pour conferver une G grande tran- 
quillité 5 11 faut quç vous y fjachiex de meilleurs fe- 

Oiv 
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crcts que ceux de la philofophie ordinaire. Ce n*eft 
pas tout : j’ai une ferme à donner 5 & ce qui eft de 
plus cruel , c’eft qu’il la faut donner au rabais ; enco- 
re ai-je peine à trouver un homme fôlvahle qui la 
veuille. Enfeignez-moi , s’il vous plaît > ce que voua 
faites pour trouver au Roi ces ferimeta de quarante 
ou cinquante millions , qui payent par avance ? Voua 
faites fi bien fes affaires , que , fi vous vouliez voua 
mêler un peu des miennes, je penfe qu’elles n’en 
iroient que jnieux. Voyez donc fi vous ne pourriez 
point obliger meilleurs les intérefies à prendre la 
ferme de mon Prieuré avec celle des Aydes & dea 
Gabelles. Elle eft à peu près de feize cent livres : de 
je les quitterois pour deux mille écus bien payés par 
quartier; moyennant quoi je m’obligerois à faire 
tous les ans un Poëme a la louange de tout le corps* 


'Je dirai dans mes vers leurs richefles immenfes ; 
Je dirai leurs palais , leurs fuperbes dépenfes ; 

Et le jettoni en main , ferai voir qu’au prix d’éux 
Attale ni Crefus ne furent que des gueux. ' 

Tous les Intérefies verront enfin leur gloire 
Par mes vers confacrée au temple de mémoire } 
Tous y verront leur nom par ma Mufe gravé j 
Tous verront leur portrait par mes mains achevé# 
Et quel deffein nè cede au deflein peu vulgaire 

Dii tableau quë d’eux fous j’ai réfoïu de fairê !' 

^ 4 « % 

* * 


Je peindrai chacun d’eux comme un autre Jafon J '* 
Xe bras gauchç chargé de là riche toifpn ; 


D I V E R S E S. 1 rm 

Et la plume , qu’en main chacun d’eux aura prife , 
Fera voir qu’à la plume ils l’auront tous conquife* 
Autour d’eux un eflain de commis emprefles v 
Apportera des facs l’un fur l’autre entdffés ; » 

Tandis que de pur or une abondante pluye , 

Des ondes de laquelle il ri’eft aucun qui fuie. 

Sur leur tète , à grands flots , répandra fon tréfor i 
Et de la tète aux pieds les couvrira tout d’or, . 

Je ferai voir en eux , devenu véritable , 

Tout ce que de Midas nous raconte la fable. .* 

Le pouvoir qu’il avoir , un chacun d’eux l’aura ; 
Tout ce qu’ils toucheront en or fe changera ; 

Et d’un feul trait de pliuqe ils en fyauront plus faire 
Que n’en fait le foleil dans tout l’autre hémifphere. 

• 

Jugei, Monfieur, fi ce n’eft pas leur faire bon. 
marché de l’immortalité», que de ne leur en deman^ 
dcr que deux mille écus par an. Je fuis , &c. 

« 

à 



LETTRE A MADAME DESMARETS. 

, * J E vous écris au nom de tous , 

- Premièrement de votre époux. 

Qui fouffre de rabferice , & qui n’ofe le dire $ . - 

Du grand Profper , outré que la Baftètte expire ; ~ 
Et d’un illuftre agent , au teint frais , aux yeux doux# 
Mais, Madame, pardonnez-nous , . 

Si c’eft de Maillebois qu’on ofe vous écrire ; l 
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Car fi le ciel n’étoît jaloux 
De la félicité des hommes , 

Nous ferions fans doute ou nous fommeéj 
Mais flous n’y ferions pas (ans vous* 

\ 

Que vous auriex de plaifir de voir l’état où tout 
ceci eft à préfent , & de quelle force tout a profité en 
peu de temps l 

Le jeune plant a fait merveille > 

: Au dire même du Seigneur; 

Chaque arbre , pour lui faire honneur T 
’ A mis le bouquet fur l’oreille* 

f ♦ 

Enfin les nouvelles allées font fi bien venues poux* 
la plupart , que Ton s’y promene déjà à l'ombre , Ôc 
qu'il femble que le parc ait entièrement changé de 
face* 

Le parc a pris un air nouveau , 

C'eft une toute autre apparence : 

Mais de combien , fans votre abfencs > 

Tout cela fer oit-il plus beau ? 

En vérité > Madame , vous faites grand tort à vo- 
tre maifon de n’y être pas ; & c’eft en même temps un 
grand fujet de mortification pour tous ceux que le 
maître du logis y a amenés* 

# • * 

Je ne vous dis rien de lafiennej 
Çar je ne doute pas qu’il ne yqus entretienne - 
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* 

De fi es fentimens; & je crois 
Que vous aimerez mieux qu’il vous parle lui-même 
De fon inquiétude extrême , 

Que d’en être inftruite par moi, 

r 

• • 

Dans le moment que je vous écris , voilà M. de , 
Vauxbourg qui arrive : il n’a pas tenu à lui que le 
nouveau Capitaine aux Gardes ne fat de la partie > 
mais il eft occupé , à l’heure qu’il eft , à faire une 
recrue de gens. Nous aurions allez envie de trouver 
qu’il nous manque , fi ce n’eft que nous avons réfolu 
qu’excepté vous <3c excepté celle qui vous tient fidel- 
le compagnie , nous ne regretterions qui que ce foit : 

% 

Car celle-ci nous paroît bonne ; • 

Et chacun en eft fi content, 

Qü’ici nous, ne trouvons à redire perfonne , .. 

Pas même Monfieur l'intendant» 

♦ « 

Je ne vous dis point, Madame, à quoi on s'oc- 
cupe tous les jours : Vous vous imaginez bien qu’on 
ne demeure guere dans une chambre , par le temps 
qu’il fait , de qu’on n’a garde de perdre de fi belles 
matinées. Les après dinées fe pafiènt aufli en partie à 
la promenade# Le gros Profper la trouve délie ieufe 
depuis qu’on commente a le fervir de la grande calè- 
che découverte. Vous ffavez qu’on avoit compté 
qu’il y tiendroit dix ou douze perfonnes ; 

Mais fi-tôt qu’il eft aftis % * 
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m j • . « 

Il occupe tant d’efpace , 

~ Qu’à peine y refte^t’il place 
Pour le maître du logis* 

11 ne s’eft non plus corrigé de fa bonne fortune 

güe de fa groffeur : * * J 

^ .• » 

» 

' Soit au picquet, foit au tric-trac , 

Lui feul débelle tout le monde , 

Et met tout le monde au biflac ; 

Et lui feul aufli toujours gronde# * 

* r 9 9 

» • 

Ne faut-il pas qu’il ait beaucoup de bonnes qua* 
lités d’ailleurs , pour fe faire autant aimer qu’on l’ai- 
me avec toutes ces mauvaifes-là î- 

t 

Mais on a bien raifon de pafTer par deflus ; 

Car il eft d’ailleurs honnête homme, 

11 a bon appétit , il dort d’un très-bon fomme : 

* ; Que peut-on'fouhaiter de plus? 

t ». * , x . 

■ Vous voyez, bien, Madame, que je ne cherche 

point a remplir fon éloge de faufTes louanges , & que 
je ne dis de lui que des chofes dont perfonne ne peut 
difconvenir. Mais que vous dirai-je maintenant de 
tout le relie de la troupe i 1 ' 

t . r • ( • < t . 

Je ne parle point de la joie 
Que nous avons tous de fçavoir 
Que les eaux ont fait lçur devoir; : 


* P 


« 


DIVERS E S. 

Vous fcavez là-deflùs tout ce qu’il faut qu’on croie. 
Mais voilà que j’apprens que le maître du lieu 
A bientôt achevé d’écrire à ce qu’il aime. 

Pour lui.. Madame , & pour vous-même , 
Revenez promptement. Adieu* 



ALAMESME. 

^ • t 

• 4 

Honteux & fâchés de la Joie 

Que nous avons ici fans vous , 

Mais ravis du fujet qui vous tient loin de nous,' 

Et charmés du beau temps que le ciel nous envoie j 
Madame , nous vous écrivons , 

Pour demander de vos nouvelles * 

. Et pour vous faire part de celles * 

* Qu’en ce pays-ci nous avons* 

ê * 

Nous y arrivâmes jeudi, d’aflez bonne heure, pouf 
avoir encore le plaifir de nous promener long-temps* 
On vint par la Noue, où l’on mit pied à terre, & 
l’on continua la promenade par le parc jufqu’a» 

château* 

* 


Quelle propreté , quelle chcre ! 
• Mais quel bon appétit aufli 1 * 
Et voilà la vie ordinaire 
Qu’on mène quand on eft ici* 
Le jeu , le billard & la châtie ; 
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Une liberté douce , un tranquilleJoifir 
Y fontpaffer avec plaifïr 
Le refte du temps , qui s’y pafle 
Trop vite pour notre defir. 

Vous feule , Madame , parmi tout cela vous nous 
f faites trouver quelquefois le temps un peu long. 

Malgré tous les plaifirs que l’on y peut avoir , 

JEt qu’on goûte bien mieux qu’on ne peut les décrira* 
Depuis le matin jufqu’au foir , 

Chacun vous y trouve à redire $ 

Depuis le foir jufqu’au matin, 

JLe maître du logis a le même chagrin* 

« f i 

* t « 

Peut-être qu’après ces nouvelles-là , vous ne vous 
ibuciex guere d’en ff avoir d’autres* Je ne laiflerai pas 

pourtant de vous dire , 

» • % 

» 

« 

Que le fils de la Poule blanche , 

, L’heureux Seigneur d’Angerviliiers » 

» Qui gagne des louis à centaine , à milliers» 

Sans aucun efpoir de revanche , 

Eft ici de deux jours avant le faint Dimanche* 

* • * * 

« * 

Vous jugex bien , Madame, quefon arrivée n’a 
rien diminué de notre joie#» Toute la compagnie prit 
une nouvelle gayeté dès qu’il parut# Une feule choie 
i’a modérée:* • * • 
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* . ' T 

C’eft qu’il clignotte encore un peu* 

Et que fa débile paupieré , 

Qu’il affaiblit toujours par fon attache au jeu i 
A peine fouffre la lumière* 

Sans crainte d’aucun accident • 

Nous partions ainfi les journées , 

Que nous trouvions toujours trop courtes, tropboriU:e 
Et nous attendions cependant 
L’Intendant aux larges épaules. 

Le plus corpulent Intendant 
Qu’on ait jamais vu dans les Gaules* 

Mais un autre l’a dévancé , 

Qui change un peu l’air de la (cene : 

JLongin , le grand niais , en eft tout engoncé 
Tout chagrin , tout embarrafTé 5 
Et d’un ton de voix couroucé. 

Qui diable , dit-il , nous l’amène î 
On s’en feroit fort bien parte : 

Pourquoi fon Intendance eft-elle fi prochaine ï 
Ah ! que fans ce malheur il étoit bien placé 
Parmi les diamans , dont la Province eft pleine* 

Au refte. Madame, vous fçavet que toutes lei 
fois qu’on vient ici , on doit un voyage à la forge : 
Nous 7 fumes avant-hier, & chacun s’y fit pefer, hor- 
mis le gros Profper qui étoit demeuré au logis pour 
tn faire les honneurs au nouvel hôte : 

Pn eut pourtant fort fouhaité 

à M 
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Qu’il fe fût mis dans la balance 
Pour avoir un peu connoiflance 
De combien de quintaux fa pance a profité. 

Que fi l’autre Intendant fût venu , il auroit fallu 
les faire pefer l’un contre l’autre , & il fe feroit troui 
* yré des parieurs. Quant à moi , 

% • 

» m 

Je ne vo.udrois pas entre-eux deux 
Gager la valeur d’un grain d’orge i 
Mais je gagerois bien pour eux 
Contre tous les poids de la forge. 

Qi?e vous dirai-je maintenant , Madame , des prp* 
tnenades que nous faifons cous les jours dans le parc 

avec nombre de fuizils £ 

. 

% 

!Le Prévôt fuit par tout , avecque fon trompette 5 
Et foie qu’une perdrix s’envole ou fe remette » 

Soit qu’un lievre vienne^ partir , 
Xe.trompette auflitôt , croyant faire merveilles* 
Sonne à nous rompre les oreilles: 

On a beau cent fois l’avertir ; 

Il fonne toujours par coutume , 

3Et d’un bruit aigre & faux il fait tout retentjr# 

On tire cependant fur le poil , fur la plume ; 

£t le gibier qu’on tue a quelquefois le fort 
Du More du Duc de Beaufort. 

V Lu * - , ‘ 

Voilà , Madame , une peinture naïve dé nos pro- 
menades 
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atetiades ou de nos chaflès : car vous les appellerez 
comme il vous plaira. Jevoudrois bien vous en pou-* 
voir faire une aufli fidelle de toute la bonne compa- 
gnle # ..... 


1/ Agent au teint frais , aux doux yeux » 
Quifoutientfi bien en tous lieux 
L’honneur & les droits de l’Eglife , 

Les fouticnt à table encor mieux : 

Il dîne d’ordinaire en homme qui méprife 
; Le repas au foir ordonné ; 

Et lç foir , quand la nappe eft mife , 

Il dévore en chafleur qui n’auroit point dîné# 

Le cadet beau, bienfait, aimable comme un ange j 
-Mais qui n’eut peut-être jamais 
r " * ,Le loifir de dormir en paix , 

Xn goûte tant qu’il peut les plaifirs à longs traits , * 
. -• Et dort comme fon frere mange* 

Je ne dis rien de leur aîné , 

Sinon que c’eft un diable , un vrai déterminé : 

Avant que le foleil ait commencé de luire » 

Il fe promène tous les j ours ; * 
r II fait par tout cent & cent tours ; 

Perfonne n’y peut plus fuffire. 

Et lui feul il nous laflc tous* 

Pour nous vanger 6c le réduire , 

Madame , nous n’avons d’efperance qu’en vous# 

Je vous reparlerons du gros Profper , fi on le pou- 
rvoit fans renouveller votre douleur & la nôtre , 6c s’il 
Tome 1 1 P 
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y avoir quelque chofe de nouveau à vous appifen&ç 
de lui. 


Mais ici comme ailleurs le bonheur l’accompagne J 
C’eft toujours le même afcendant > 

J1 ne peut jouer qu’ïl ne gagne* 

Quant à Monfeigneur l’Intendant ■ » 
Vous.connoiffez fa politeflè > 

Ses bons mots , fa délicatefle , 

Et comme il mange & comme il boit: 
‘Avant qu’il fût venu , Longin faifoit de même $ 
Maintenant ce n*eft plus cet appétit extrême* 

Le pauvre homme à table fe chême> 

, Il a dîné dès qu’il le voit*. 


Il me femble , Madame , que voilà vous rendre un 
compte a flez exa & de tout ce qui fe paftè ici. Que û 
après avoir fçu des nouvelles de tous ces Meilleurs 3 
vous voulez auili en Ravoir des miennes; 


Je vous dirai que moi, leur humble fecrétaire * % 

Je vais toujours ici mon train y . 

Donnant fur le Profper comme à mon ordinaire * 
Et difputant jufqu’à demain. 

Je prens , après cela , le parti de me taire y 
Madame 5 de je finis en vous baifent la main» 
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2-E VOYAGE DE MUNIK 

- A Mi DESMARETS. 

J Arrive tout préfentement , 

' Plus crotté , plus mouillé que l'on ne fçauroit dire ; 
Et pour ne pas perdre un moment, * 

Je me fuis mis à vous écrire 

4 1 

Ces vers que j’ai faits au galop t 
Comme apurement , à les lire , 

Vous ne le connoîtrez que trop : , 

Si pourtant j*ofe me promettre 

Que votre emploi laborieux . r 

Pume feulement vous permettre 

D’y jetter en paflant les yeux. 

( K 1 

Nous courions d’abord fort à 'l’aile » 
Chacun dans une bonne chaife ; 

Un Duc fplendide, à qui le Roi, 

Par un choix rempli de prudence , 

A donné l’éclatant emploi 
D’amener la Princefle en France ; 

Un Marquis jeune , brave & fage par avance ; 

Un Abbé fort peu riche , & cet Abbé c’eft moi* 

Mais, dès la troifîéme journée,* 

Des trois chaifes il ne relia 
Que la chaife au Duc delimée ; 

Tgut lç relie à cheval montai 
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Et comme, pour preffer le royal hymenée , ' 
Chaque inflanc fembloit une annee , 

|^uit & jour , fans relâche j on courijt > on trott&» 

•0 

X-’e’preuve étoit pour moi nouvelle 
Je n'étois point fort exercé : 

Cependant , foie ardeur de xele t 
Soit auffi vigueur naturelle . : 

Je ne me fens point haraffé ' 

De la courfe continuelle , 

Et tout , jufqu’à préfent , s'eft affez bien pafïe £ 
Sinon que ma botté a percé , 

Malgré la promefTe infidelle 
Du Savoyard qui m’a chauffé ; * 

Et qu auprès de Nancy j'eus le côté froifle# 

Car du refte , grâce à ma felle , 

Grâce âü chamois , à la chandelle ; 

Je ne fuis point ailleurs bleffé. 

Jusqu’ici la grêle & la pluie 
Nous ont toujours accompagnés** 

Chofc qui d'ordinaire ennuye 
Les gens les plus déterminés : 

Et s'il faut que le temps s’ëffuye , 

.Nous aurons le chagrin d'avoir le vent au nez* 

En tous lieux > fur notre paffage , 

Ce font des débordemens d’eau , 

Qu il faut traverfer prefque à nage i.* 

Chaque fleuve > chaque ruiffeau,- * -, 
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Groflî par un foudain orage , • 

A par tout franchi fon rivage , 

Et mis fous un même niveau « 

Tous les champs de fon voifinage* 

11 falloir pour notre voyage , 

Au lieu de chevaux , un bateau* 

* « 

Jusques aux fangles dans la crotte » 

Voila que maintenant je trotte 
Sur un cheval qui va boitant. 

Toute la troupe fuit, & marque fes allures 
Par de larges éclabouflures 
Qu’elle fait jallir en trotant , * 

Sut les hommes , fur les montures : 

J’en viens d’emplir en cetinftant 
Le Portillon de Lunevilie 
Qui va’ devant moi barbotant : 

Un homme , qui fuit à la file , 

Vient de m’en faire tout autant. 

Mais le chemin devient moins fale 
En approchant du village , ou 
La brave Nobleflfe d’Anjou 
Fut une nuit crcutfee en male 
Par une troupe Impériale. 

» * 

L’Allemagne a fort étalé 
Le mérite de cette aubade ; 

Par tout elle en a fait parade > 

Comme d’un fuccès fîgnalé : . ' > 

Et ce que j’y trouve de pire , 


t 
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En France même on a raillé 
De l’Arriereban dépouillé* 

Mais > après tout , que peut-on dire 
De cet enlevement dont on a tant parlé , 

Sinon que la troupe ennemie 
N’étoit pas beaucoup endormie , 

Et que l’Arriereban n’étoit guere éveillé ï 

r * 

Mais voilà que mon cheval rentre 
Dans les crottes jufques au ventre; 

Je crains qu’il n’enfonce fous moi. 
tPen fuis dehors , je vois les rochers de Saverne* 

On y montre encor la caverne , 

Où s’affit autrefois le rival d’un grand Roi ; 
Charles , qui triompha de François , fous Pavie> 
Où le fort nous traita fi mal \ 

Mais qui , malgré la gloire & l’éclat de fa vie 
De tant de fortune fuivie , T 
Eut été pour Louis un trop foible Rival» 

Passons vite vers Argentine y 
Strafbourg vulgairement parlant» 

Mon cheval eft rétif & lent $ 

O l’impertinente machine ! 

Picquons ; la porte y ferme avant la fin du jour ; 
Courage , j’appetçois la tour 
Par nos foldats tant defirée : 

Ils prétendoient y faire une bonne curée 
Dès le moindre ordre de la Cour» 
f ombicn d’entre eux , la nuit , l’ont en fonge pillée 
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Mais pendant que tout chargés d’or 
Et courbés fous le faix , .ils s'en chargeoient encor 7 
Leur paupière s’eft déiillée $ 

Et d'un coup de tambour la brigade éveillée *. 

A malheureufement perdu tout fon tréfor* 

* • 

Nous voici dans la ville;elle eft belle, elle eft grande, 

Elleparoît riche & marchande : . t \ 

Je fuis fort fatisfait de tout ce que j'y vois l 
Il n'y manque rien qu'une chofe , 

C'eft la protection du Roi, 

Que je lui fouhaite , & pour caufe* 

Elle ne craindroit point alors 
Qu’on vînt brûler fon pont, qu'on vînt rafer fes forts* 
Son peuple farouche r indocile 
Et qui n’a ni bride ni mors , 

En deviendrpit plus doux , plus fage , plus tranquille* 
Et ce feroit enfin le falut de la ville , 

Pour le dedans, pour le dehors» 

Mais le voilà , ce pont , que la guerre derniers 
A rendu fi fameux d'un Sc d'antre côté* 

S'il fe fut maintenu dans la neutralité , 

Chaque pieee en feroit plus faine Sc plus entière 2 
Mais pour avoir été moins François qu’ Allemand * 
11 eft. encor tout noir , Sc prefque tout fumant 
Des feux d’une jufte vengeance* 

Les forts ne font pas mieux traités :• 

Le Marquis me fait voir qu'ils font cous deux reliés 
Sans paliffadç Sc fan$ défeafe*. 
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J’obferve cependant qu’à l’afpeft de ces lieux 
Il jouit en fecret du noble témoignage - 
Que tout y rend à Ton courage , 

Et que d’un air victorieux , 

Et comme s’il falloit , à travers le carnage i 
De nouveau s’y faire partage , 
y ' r II les mefure encor des yeux* 

Quel fut le Maréchal I & quel devoit-il être » 
Quand il le vit s’en rendre maître , 
Apres un artaut fui i'eux ! 

Que fa joie alors fut extrême l 
Et qu’en cet exploit glorieux 
Il fe reconnut bien lui-même , 

Erqu’il reconnut bien le fang de fes ayeux î 

» i 

« 

Mais adieu , le Rhin ; Je vous lairtfe» 
s . Je vais courir comme un perdu ; 

Car le Duc n’a repos ni cefle , 

Qu’il ne foit à Munik rendu. 

Comme l’ordre du Roi l’en prefïe# 

’ Fourt Portillon , fourt promptement , 
Voilà déjà que le jour baillé : •* 

Il faut bien aller autrement , 

Pour être à la couchée , avant qu’il difparoiflè 
Mais l’enroué cornet , dont tout l’air retentit a 
D’un ton aigre nous avertit 
Que nous fommes proches du gîte# 
pefcendons : eft-ce là le lieu qu’on avoitdic? 

1 Quel logis y quel gîte maudit 1 
Falloit-il donc aller fi vite. 
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Pour ne trouver ni feu ,.m pain , ni Tin » ni lit ? 

* 

Pour comble nn pfcile , ou l’on refpire 
Une molle & fade vapeur , 

Qui fait prefque faillir le cœur , 
Eftd’endroit oîi l’on fe retire ; 
iEt de nos maux pourtant ce n’eft pas là le pire*: 

,Xe pire eft , ou qu’il faut dormir fnr le plancher* . 

. Chofe, à mon avis, un peu dure; 

Ou fe réfoudre à fe jueher 
t ' Sur un lit que je voi , dout la feule figure 
Me détermine prefque à ne me point coucher# 

La chofe toutefois n’eft pas encor bien furc ; 

Et pour ne me rien reprocher , 

Je crois qu’elle mérite, avant que de conclure* 
-Délibération* plus mure# 

Cependant m’en vais tacher ' * 

De décrirez lit avec & garniture# 

Mufe , que ni ma cote * où j’ai.foufferr Fraftufe t . - - 
Ni les mauvais chemins , dont encor je murmure* 
Dé mes pas n’ont pu détacher , ' • 

Vous qui m’infpirex de toucher ‘ * :u 

Un deflein de cette nature , . ' ' ’ •: 

Secourez-moi dans la peinture ** 

» '•* ' ' Que j’entreprens d’en ébaucher# ; 

.j »lLiefi fait en forme d’armoire* J • 

Et l’on y monte par dégrés ' J * • ' • t 

Des rideaux, vous m’exeuferez i 

Ces fortes de fçnt gloire • j: .! ?£» 

Jomt U q 

9» 
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. . De n’en être Jamais parés. • 

L’ambitieux chevet jufques au ciel s’élève » 

J’entens jufques au ciel du lit ; 

Et de la couche large & brève 

Tient. la moitié , fans contredit," 

Une couette de cuir vers le milieu renflée - 
.Mais mince & platte vers le pied , 

Avec une autre couette , encor plus bourfouflée 
En occupe l’autre moitié, . ... 

Voulez-vous coucher ? c’eft entre ces deux couettes,' 
pii vous trouvez deux draps, grands comme deux fervietteÿ 
Qu’il faut tout vif s’enfévelir. 

Romains ^vainqueurs de l'Allemagne ; 

-- Et vous , illuftre Charlemagne , • T 

c Que vous l’ayez fçu mal polir ! ; - 

Au lieu de tant de loix » . de toutes les natures» 

Dent on v.olis a vu la remplir» • ! 'i 
C’étoit des draps « des couvertures^ ’ >• 

C’étoitdes; matelas qu’il falloit établir, : j . 


" ' 1 * • I . ^ 

Mais déjà le fommeil commence de fufpendrc 
De mes fais affoupis la force & la verra > * / 

Sans que je m’en puiflfe défendrez - 7 
Mettons-nous fur le.lit tout botté »?out vêtu i\\ 

C’eftle meilleur partique je crois<ju’on peut prendre. 
Voilà que je m’endors , bon foir : 


Je m’en vais,poyr un temps, ne rien du tout entendre» 
Ne dire mot & ne rien voir.- • I 


’i 


t * t ' * 


Je viens de m'éveiller jjeifcmà nu tête ; . .1 

.<.A' 


L> 
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mJk 

Que je n’ai pas dormi trop mal# 
ïevons-nous promptement ; le Duc eft matinal , 

Et je vois que fa chaife eft déjà toute prête# 

- “ - Il defcend ; vite mon cheval, 

"Comment, c’eft un Cravate ; 8c le follet le pen(e* 

Si Ton s’en rapporte à tes crins 
Qui pendent jufqu’à terre , 8c font mêlés 8c fins» • » 
Je laifïe toutefois à chacun fa croyance 
Sur le panfement des Lutins. 

Le bon , c’eft qu’il a l’air de faire diligence > 
Eflayons fi l’etfet répond à l’apparence , 

Et faifons-lui du pied dévorer les chemins# 

•» » 

‘Déjà d’une courte légère 
Nous avons pafle les Etats 
Que le Nekre enrichit de tes vins délicats ; 

Et le Prince , en paflant , nous a fait bonne chere i 
Ce qu’aucun autre encor n’avoit pris foin de faire# 
Déjà nous avons vu le Danube inconftant , 

Qui, tantôt catholique 8c tantôt proteftant* 

Sert Rome 8c Luther de fon onde ; 

Et qui , comptant après pour rien 
Le Romain , le Luthérien , 

.Finit fa courte vagabonde 
Par n’être pas même chrétien'# 

Rarement à courir le monde 
. On devient plus homme de bien# 

* * • r ^ 

• » 

# 

* • / 

, - * 

Je découvre une grande ville 

Q*. 
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.c 

' ^ — . 

Fameufe par Fauteur de fa fondation i 
Mais plus fameufe encor parla confeflioti 

De Fan cinq cent & trente & mille i . 

C'eft Aufbourg, les dehors en paroiffent très-beaux} 
2 e la.trouve au dedans magnifique .& fuperbe , 

Par fes bâtimens, par fes eaux ; 

Mais dans les carrefours on y voit croître l’herbe# 
Autrefois ^ à ce que j'apprens , 

Elle n’a voit point cette tare ; 
le peuple, y paroifToit moins rare 5 
On y rencontroit tant de gens. 

Qu’il falloir toujours dire gare : 

Mais les guerres des derniers tempr , 

;Dont il refte en fes murs des témoins éclatas^. 

Et la pefte affreufe & barbare , 

Dont aucun remede ne pare , 

Ont éclairci fes habitans , 

Qui, peu fujets aux loix de la mode bfcarei’ 

N'ont que celle qui court depuis quatre cens ans# 

Mais nous voici bientôt au bout de notre courfè , 

Et Munik le fujet des foupirs du Dauphin , 

Munik de tous fes maux la fource & la rellbufce , 
Munik fe laide voir enfin* 

Que j'aurai tantôt de matière 
•De vous entretenir de la cour de Bavière^ 

Que j'aurai de quoji raconter ! 

Quand j’aurai vu l'augufte & charmante Princefle^ 
,I)ont les grâces # l’efprit, la bonté , la fagefle 
Ne fe peuvent aflex vanter l 


j 
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JAais à peine j’arrive ; & déjà Ton m’engage* 

A refaire un* autre voyage 5 
On me charge d’aller porter* 

La nouvelle du mariage 9 

pont par les foins du Duc * & d’un Miniftre fege > ’ 
L’heureux jour vient de s’arrêter# 

J’obéis , fans beaucoup de peine > 

Quoiqu’à ne rien diffimuler > 

Ma côte ne foitpas fort faine. 

Mais le temps fe perd’à parler ; : 

Voilà les chevaux qu’on amène $ 

U faut courir , il faut vôler. - 

ü» i \i i mmmmÊmÊmmmummm* 


AU M E S M E. 

* » 

re’s une longue difgrace 
Soutenue avec fermeté % 

Soutenue avec dignité , * 

Enfin vous revenez en place : 

Et votre retour dans l’emploi , 

Dans les bonnes grâces du Roi , 
l/orfqu’on n’ofoit prefque l’attendre t 
Se trouve aflaifonné pour vous 
De tout ce qui pouvoit le rendre 
Et plus glorieux 8c plus doux. 

Vous n’avez fait aucune brigue i 
Vbus n’avez formé nulle intrigue : 
par le plus heureux effet 
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Que l’on ait jamais vu peut-être ■£. 
Auprès du Miniftre &du Maître 

L Votre feul mérite a tout fait» r 

* 

m \ 

. Ch ami iiàrd , qui n’a.d’autre vue 

Que celle du bien de l’Etat, 

Vous fait rentrer avec éclat 
Dans la place qu’il vous croit due £. 
Et le publie tout d’une voix 

Applaudit à fon jufte choix» - 

% 

- r — 

Si j’applaudis plus qu’aucun autres 
A la juftice qu’on vous rend j 
Si je faistnori bonheur du vôtre * 
Vous-même m’en êtes garant. 
Cependant quelque joie extrême.* 

Que me donne un retour heureux 
Que je vous fouhaitois moi-même. 

Je condamne prefque mes vœux : 

Et fongeânt au temps ou nous fomines 
Aux fentimens de votre cœur , 

A l’attente , au befoin des hommes^ 
v Je vous plains de votre bonheur* * - 

i 

% 

*• * 
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A MADAME LA PRESIDENTE AMEtOT, 

fait-on , Madame , chez vous S 
Et comment vous portex-vous tous* 

Diane , Medée & Dampiete ; 

Diane votre paflion , i 

Qui fait une fi rude guerre 
A la Craintive nation'; 

Medée ardente , infatigable J • ? 

Contre l’animal éperdu ; ' i 

Et Dampierre qui les accable 
Du poids de fon corps étendu# 

Comment fe portent Picholine » 

Et fa mere à la taille fine ; 

* • 

En qui le défaut de grandeur * 

Le feul défaut de leur efpece » 

Eft récompenfé par l’ardeur* 

L’agrément & la gentilleflè# 

Le jeune enfant Dianichon 
Permet-il toujours qu’on efpere 
De le voir bientôt de fa mere 
Soutenir la gloire & le nom ? 

Et fes feeurs qui font tifonnéej ' 

Si différemment toutes deux, 

Vous femblent-ellcs deftinées 

A répondre un jour à vos vœux ? 

* »•* « 

Mais des chiens aux chaflfeurs je pafle : 

iv * 


I 
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Que fait monfieur le Président 
La fièvre tierce de la chaflfe 
Le rend-elle toujours ardent ? * . / * 

Sobre à table comme un hermite 
Brefle-t’il toujours de manger \ 

. Au jeu vous tient-il toujours quitte > . 
Afin de vous dédommager 
De votre bile qu’il excite 
Par les levons qu’il vous débite î > 
Enfin va-t’il toujours fon trains 
Sans que jamais il fe démente . ; 
Dans une reprife de trente ? 

Et toujours, foit perte, foitgain 
Eft-il gai,, tranquille & féreiol . 

Ç*' • * 

Comme félon toute apparence 
Après vos chiens & votre époux 
Vous vous. donnez la préférence, ♦ 

Je les quitte , & je viens à vous* : ;»* 
Votre fanté réfifte-t’elle - £ 

Au folcil , à la pluie , au vent , . 

Ou. vous l’expofez fifouvent 5 
Etes-vous tous les jours fidelle; 

A faire à pied , à travers champs **- 
Quelque promenade nouvelle î 
Jouifiêz-vous toujours du temps i 
Tel que chaque jour vous le dpnnoî 
En*prenez-vous toujours fi peu ^ 

Pour le foin de votre perfonneî 
Et n’eu emjplojrez,-voui au jeu ». 


» 
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Qu’autant que la raifon l’ordonne î - 
Enfin du temps qui toujours fuit *- 
Faites-vous toujours le partage 

Entre la levure Sc l’ouvrage? - 

• • • 

Et dans le tranquille ménage 
Que par vous la raifon conduit , . i 

Avez-vous toujours l’avantage 
Que vos chiens feuls y te du -bruit»’ 
Et que le refte «aime & 

De vos foins goûte en paix le fruit } 


tn 


( - 


A.' U N CAVALIER; 

Çui demandait comment il fe pouvait faire çuon Zui- 
pré ferai un homme de foixante ans*- 

Vos queftions font admirables : • 

Mais je ne fçai fî vous fyavez * 

Que du lieu d’où vous m’écrivez " 

Oniv’en fît jamais de femblables* 

* 

Les noms de bergere Se d’amant 

« * - • 

Sont des noms qu’on n’y connoit guère 5 - 
Là je ne fonge point à plaire $ . 

Jefongc à fervir feulement» 

• • 

La me formant à la fageflè 
Qui régné en toute la maifon , . 

Je compt^g§|r rien la jeunefle 
Je compte pour tteL la raifon» • 
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• V . *1 

Comptez de même* : & quant aux âges 
Loriqu’une autre fois entre nous 
Vous én reglerezles partages , v 
Soyez moins avare pour vous * 4 1 '* 1 * 


r * 

«1 % • VI 


, "f / 

# • * * * * A 


En vous fouvenanc qu’à cinquante 
Je vous ai dit d’ajouter di*> -, 
$auvcneZ'jMg aufîi. qu’à trente 
Vou^jn’aMPdic d’ajouter fix# . 




»» ^ 


Je perds un petit fils fans doute 7 
Au nouveau calcul de nos. ans 
Mais quoique la vérité coûte , 

Je l’aime mieux que mes eûfans# a 


- Je dirois même que je l’aime 
Plus que les dames de Loudun ; 

* • Sà « 

Mais au fond la vérité même * 

Et ces dames-là , ne font qu’un# 

' t . « » î 

. * 

Au refie , ufex moins de menaces -, 
Ce font moyens foibles & vains; 
La perte de leurs bonnes grâces 
Eft le feul malheur que je crains# 

fc •* < « 

0 

Ce feroit; unie perte infigne y y 

Rien ne pourroit m’en racquitter £ 

Mais fi je ne m’en rends indigne , 

Rien ne fcauroit me les ôter# 

^ • 
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i • t # ♦ .% 03 1 1 » ^ i 

<Qui vivoient ' enfemhle d la ’Cimpagne dans uni 

r . , grande piété , ,, . 

{ • > i* . i j » i i •** 

Pour la faintc communauté 

• • » 

Je fouhaitë, en quatre-vingt feiie , 

Qu’elle Toit toujours en fanté , 

Faifant Ton falut à fon aife. 

*î* ’J* * - ' '*m:*V . * y 

Que l’abbefle , ^pâr^nànt fbn corps* 

Qu’elle maltraité à' toute outrance». 

•â 

Se livre un peu^pius au dehors » 

Un peu moins à la pénitence* 

• * • • 

♦ i * 

Que de la prieure l’abbé. 

De l’abbé là prieure apprenne r . • 

L’un à prendre la peine en gré». 

n L’autre à Te donner moins de peines 

> * * „ * 

p • 

Que l’économe notre fœur 
Ait toujours pour le faint ménage. 

• a 

Autant d’argent que de douceur» 

Et do force que 7 de courage* * *■ 


Que toujours pour la vérité 
Sa cadete brûle de zélé ; 

Et ne trouve à fa volonté 

De réfiftance ^ue chez elle*. w * 
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QUE le dire&eur du troupeau $ - 

( Car pourquoi s’oublier foi-meme $ ) 
En‘foit aimé jufqu’au tombeau t- 
De quelle force i autant qu’il l’aime#/ 

î * , * ) - . r •* . j - **• 

Que l’abbefle en ihurmure > 

Je veux, atout hafard. 

Lui faire enfin l’injure 
De la louer fans fard* 

Ainfi je dis, , 

Qu’une verni plus pure* 

Ne fe voit nulle pare 
Qu’en paradis*. 

» >, * " .. . j 

^ • * < 

• • 

Sa* charité , fon lélé 
La détachent des fens ; 

D*un fi parfait modèle , . 

On a bèfoin long-tempjW' 

"Ainfi je dis, , T 

Que rie veux pour, elle 
* Que d’ici dans cent ans 
Le paradis* . , 


»? 


À U-N.-E DrA M E * , 

• • * «* » • ■* • 

% 

qui bi.amo.it- i’avar i.c e« 



u Avare , & vous , vous croyez; être deux 
BtU-deflus en («ut temps , en tous lieux • 
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~ "Vous ne cêlfez dedire Scûe redire , * . : 

De tous les, maux , l’ava^iee eft le pire ; • 

Faire du bien eft le plailir des Dieux» . 

.C’eft bien parlé , mais en faites-vous mieux! 

Le texte eft beau ; voici leucommentaire : 
Ecoutes moi , jeune dame. àux beaux yeux , 

Et profitez d’un avis lldutatrë* » : - *' 

Seigneur avare & belle dame auftere - 

• « • * f î * * * 

Mériteroient tous deux , en vérité , 

D'être privés, par juftîce exemplaire. 

L’un de Tes biens,. l’a utre.de (a beauté * 

Pour les punir d’aimer à n’en rien faire* 
Quelle folie ! Us font tout leur plaifir , ; 

L'un d’être r ; iche , & Vautre d’être belle j 
En terminant en eux fevls leur defir , * 

Chofe contraire à bonté naturelle» ‘ -> 

A votre avis , qui des deux a plus tort? , 

Vous dire* , Lui ; lui dira , Non , f c'eft elle» 

;£t fi l’on vient à le prefler bien fort, 

11 pourra bien , afin de vous confondre, 

Dfte tout haut , C’eft madame du Tort# 

S’ilie tftfoit^ qu’auriez* vo iis à répondre £ 

Des beaux difeours , des mots fentencieux | 
Accompagnés d’un difeours gracieux» - 
Mais les difeours devant un jufte arbitre 
Ne paffent pas pour être un fort bon titre^ 
N'allez donc plus redifant en tous lieux, 

Faire : du. bien c’eft le plaifir des Dieux. 

Vous n’êtes qu’un fur un pareil chapiue 4 

V - ' * » av »*-'» • « T <•>*»* 

* L avare & Vous, 
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' Vt ï Ê SAINT DENIS. 

J 'Avoi&xompté dans mon voyage 
Sur laine Denis &fon été. 

-Saint: Denis i œeft;. mal comporté ; , < - 
Je le cite àcPAréopageé.» a..;: • 


1 Adjoignant ma'plainte à l’affaire 
Qu’àdéja La ûno*y‘ contre lui f 
•On verra s’il eft bien celui- * 

Que. s imagine le vulgaire. 

«T mil *2 A ; 1 Ar n° „ »• 

Qn verra ce qu’il fout qtfon penfe 
De, tant de myfliqulfer /écrits^ 

S il € a; jamais ^û voir Paris, i. r ^ ' 
Comment il js/eft intrus en France» * 

ON verra • . , Mais le temps Ce change J 
L’air s’éclaircit , & le foleil 
A tout dilïipé d r un coup d’œil 5 

Le faint a la raifon fç range. 

I i; o :r: TV. rTrV ^ , 

Launoy ^ donc, feuL entreprenne j i 
r> xNônobAant -ila pxelcription;*t 

I)e troiihlen fa poffelRon , ?•'. — : \ 

Et ceUe de la Magdelaine# / 

* « . ' »... î * '* * v v • " ' 'i 

v-OMME un point de critique pure* 

F aux ou vrai , ne m’importe en rien, ! % 
Qu’il Toit ou non PAthénien, * , 

C’eft mon faint, fi le beau temps dure* 

‘ J - . ' * *4 * 
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Saint Denis n’a pas plutôt (ça,. 

Je ne fçai par quelle eilaffette,, * 
•Qu’entre nous la paix é:oic faite » 

; Que tout .de plus belle il a plu*'- 
Saint Denis , ce font là des vôtçes ; >. . 

. Vous en avex déjà fait d'autres , ; 
Lorfquc chex vous auprès de Mon$ 

, ..Vous penfâtes laifier furprendre#: 
la paix faite f nos bataillons.i- 
Je ne fçai pas comment il vous plaît de l’entendre 
Mais je fçai ce que je ferai y ’ * ■ 

S ’U pleut encore.} j’écrirai# » 
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LE VO'YAGÊ INFRUCTÛÊÜxi 

,r .Mi r j •:* . '*-u 

J’Etois "allé cette* année en Tourainé ? 

Pour y* toucher quelque argent qui m’eft d(jf^ 

Et qu’à Paris en vain j’euflTe attendu. 

Je pars , ‘j’arrive , 1 & donne une femaine 4 ’ * 

A ne rien faire ; ! & jJui^jë marque un temps 

A deflx fermiers de mort petit domaine/ 

Pour arrêter tih compte de deüxans* 1 

Dont je broyoiHâ récolte certaine/ 1 ' * 

Un des fermiers, homme d’ordre & de fens * . 

• ' / * ■ * t t 

Au jour marqué commence, par me dire. 

Je dois compter de quatorxe.ccns frans. 

Je les apporte } & de fa poçhe il tire £ , 

Quatre papiers. Et -me les donne a lire ^ 

*3fElu ( I 




a 
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;£n me difent *en voilà pour le prix* 

J1 difoit.vrai, tout s’y trouvoit compris} 
C’étoient , hélas ! quatre acquits de décimes^ 
.Au temps qui court , acquits trop* légitimes.* 

Et pour argent auffitôt je les pris : 

Mais quel argent pour, rouler dans Paris! 
.L’autre - fermier vint avec un notaire * 

Pour fairet mieux Sc mon compte & le lien» 

.Me difoit-il ,& pourmeïfatisfaire; 

Et je trouvois qu’il parloit aflez. bien* 

.On compte donc au jetcon, à la plume; 

De part Sc d’autre on calcule , on réfume^» 

On recommence ; Sc le praticien , 

* ^A.près avoir, en homme méthodi que,- - 

’Bieç confqré'fon calculé le mien* v i . 

Convint enfin qu’en bonne arithmétique.*' 

.11 m’étpit dû plus de cinq-ce^nt écus* , > * 
r Je m’attendpis.àles.tçmchçr fans faute , ~ 

^ » ♦/ > / j . * * * 

TPrèt à ligner mais. douleur aux vaincu*; 

„ J’avQis compté füir malheur fans mon hôte# - 
Il % a. pourtant reconnu qu’il les doit : . . 

Kfaîs, fi quelqu’un , fur fa reconnoiflance» 

^ ^ , * * • r « i • »* » 

Veut me donner dix piftoles d’avance , 

Je lui ferai bon marché de mon droit» 

. # » » * * • • — 


» 

.Biaise partit pour faire amas de laine.» 
Dit 'un proverbe ; & s’en revint tondu» 
Jefuisainfi revenu de Touraine, 

'Pu j’ai mon temps Sc mon argent perdu. 
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P O E SI ES 

L Y \ I Q U E S, 

ET AUTRES 


R EM E RCIMENT AU ROI. 

*r ' . . 

ODE. 

Pour rendre a tes bienfaits ce ^ie je puis leur rendre* 
Grand Roi , que dois-je fouhaiter ; 

Sinon que ta bonté, qui vient de les répandre » 

M’aide à les pouvoir mériter ? 

* • * f 

Je puis bien par mes vers au temple de Mémoire 
Confacrer tes faits glorieux ; 

Mais que peuvent les vers, qu’une fidelle hiftoire 
Ne le puifle encor beaucoup mieux? 

Je puis «hanter ta gloire en la langue du Tage } 

Et j’oferois être garant 

Que l’ibere croira que c’cfl: un jufte hommage 
Que l’Efpagne meme te rend. 
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Je puis a l’Italie apprendre ta vaillance 
Avec des termes aflTex purs , 

• Pour lui faire douter fi peut-être Florence* ‘ 

'Ne m’a point vu naître en fes murs# 

* « 

QUEifi des vieux Romains le ftylemoble & j«fta * 

• Eft plus propre à te bien looer , 

Je puis faire des vers que le fiécl|prAugpfte 
Auroit peine à défavouer/ 

4 

Mon ïéle cependant compte pour peu de choie \ . 

Tout ce que je viens de vanter ; 
v J’alpire à te fervir ; & fi je ne m’impofe » - 

J’ai de quoi m’en bien acquitcr* • 

» • # + , % - 
4 ¥ 

J r ÂI de l’ardeur au moins , mais une ardeur extrême g 
Et fi digne enfin de mon Roi , 

Qije pour fa propre gloire il ne ff auroit lüi-mêmer 
Avoir puis de^chaieur que moii 

Que file ciel , peut-être , l.mon efprit dénie... 

w ^ » 

Toutes les lumières qu’il faut ; 

Il en échappe allez de ton vafte génie . 

•„ ; Pour, fuppleer à -ce défaut* ’ •* 

« 

. • « 

C’EST ainfi qu’en ton camp , ta, valeur héroïque ?- 

Pafie j ufqu’aüx. moindres foldats ; 

Et qu’à quelque entreprife ou ton choix les applique^ 
• Tout devient . pofiibie à leurs bras* 

Lk Flandre en peut fervir d'une preuve fidèlle » - 
JLâ Flandre dont les vaftes. forts 


E T K XJ 


E sr : i \yr 


Cfht ofé vainement de tes armes-contre elle 

Soutenir les premiers efforts* 1 

• «• T « 

Là -C omté peut encore en rendre témoignage: 

Le pafifé flatoit fon orgueil ** 

Elle croyoit des tiens déjà voir le courage 

* Se creufer chez -elle un cejeueil y ; * 

.% - - * 

TÉS guerriers cependant-, malgré Phy ver contraire g -- 

» 

Malgré Tes remparts ôc Tes tours , 

Et malgré les efforts qu’elle a tenté de faire * . ? 
L’ont conqüife en moins de dix jours f 


Mais , que ne peut un camp qui te voit à fa tête -* 
Affronter partout le drfnger ir ' K 
Si- lu veux que du monde il faite la conquête » 
Sous tes loix il peut le-ranget* 



S U R U N GENTILHOMME 

Qid nefe rendit au Siège de Lille ', que le jour de ht ? 

P n l e f 

* » 

E .P I G R A M M E. 


En vain "du Grand Louis le "bris viftorku* ■ - 
Prévoit la conquête de Lille ; 

Un ordre immuable des deux- 
Rcndoix fon effort inutile; * 
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•Paul écoit le fatal Achille , 

A qui feul.étoit réfervé . 

De mettre à fin cette entreprife s 
A peine fut-il arrivé , 

Qu’aufli-tôt la ville fat prife# 



K f ( ' < » , ! ^ 

A U R O I,; 

c - 

SüR LE DESARMEMENT DU DUC DE LORRAINE» 


ODE. 

L ‘ * 1 ‘ « * 

E bruit des armes redouble ; «* 
s Va * Prince , n’attend s plus rien 
Du Protée Auftrafien 5 1 
Vange l’Europe qu’il trouble : 

Va diffiper promptement 
Du téméraire armement 
L’audace mal foutenuc : 

Prête à marcher ou tu veux 
La Vi&oire , au bruit venue \ 

t * * 

Attelle fou char pompeux# 

La terreur que rien n’arrête ÿ 
Ni .fleuves , ni mers , ni monts ^ 
De tes vaillans bataillons 
S’eft déjà mife à la tête : 

Déjà l’épée à la main , ’ 

Au camp du guerrier Lorraiu^ . 


\ 
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' Et AUTRES, 

Affreufe , elle fe prcfente r ’ ' 
Déjà jufqu’aù fond du cœur 
De fon haleine glaçante , 

Elle lui fouille la peur. 

’ r 




Mais au gré de ton courage 
On te rélîfte trop peu. , mg 
Par le fer & par le feu , 

• > 

Tu voudrois t’ouvrir partage : 

• • 

Tu voudrois , au champ de Mars», 

Voir à tes feuls étendards | 

Toute la terre oppofée ; 

Et par une noble erreur , 

Tu crois qu’une palme aifée 
N’eft pas digne d’un grand cœur* 

Que fi l’âpre jaloufîe ; 

Qui ronge les potentats » 

* Faifoit armer leurs états" 

En faveur de l’Auftrafie; 

Que leur guerriere chaleur 
OtFriroit à ta valeur 
Une ample moiffon de gloire 1 
Que cent bataillons défaits, * 

Au grand jour d’une vi&oire,, 

Rempliroient bien tes fouhaits ! - l 

« . 

4 # 

Tel le maître du tonnerre , • 

Frappe les monts orgueilleux 
. Dont ie foipmet fourciUeux f < ^ > 

Semble au ciel porter la guerre^- ,, • ; , 


î 
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Alors tombe avec fracas 

’ . < . » 

Des rocs brifés en éclats 
\ La mafle énorme & péfante: 

On en voit, de toutes parts * - 
Tout noirs de la foudre ardente , - 
Fumer les morceaux épars* ** 

• 0 

• 0 * + 

MAIS le Lorrain s’humilie 

Ton cœur s en plaint en fecreti 
Et ne voit qu’avec regret 
Qu’au bruit de ton nom tout plie* - 
Cbnfole-toi - toutefois , 

Ainfï du guerrier François , 
S’épargne le fang fidelle ; 

Ce fang mérite tes • foins^ 

* • % * i* 

La victoire la plus belle 
Eft celle qui coûte moins* 


O D E - A- A C HAN T E. 

) 


L 


OKS- qü’à la fuite de ta Cou* 


Vous paffez la-nuit & le jour , 

Dans le bruit , dans l’inquiétude? 
Et que* négligeant- les neuf Sœurs * 
Vous êtes privés des douceurs 
De la retraité & dë l’étude? 


Moi'je goùte ici les plaifirs 
Qu’on trouve dans la folitude , 


^ùand d’tfn' -eiprir réglé l’on borne fes defïrs# 

Dans 
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Dans un lieu du bruit retiré , 

Ou , pour peu qu’on foit modéré » 

On peut trouver que tout abonde» 

Sans amour , fans ambition t • 

• Exempt de toute pa/Tion , 

. Je jouis d’une paix profonde ; 

Et poux m’aflurer le feul bien 
Que l’on doit eftimer au monde , 

Tout ce que je n’ai pas , je le compte pour rien# 

Je compte pour rien les tréfors 
Que l’Inde étale fur fes bords 

Aux vœux d« l’avarice humaine : 

•• * 

Les grandeurs qui font , parmi vous* 

Tant d amans & tant de jaloux , 

Je les compte pour chofe vaine ; 

Et compte enfin pour un malheur 
Tout ce qu’on acquiert avec peine , 

Qu’on poflede en tremblant , qu’on perd avec douleur# 

QVI peut dire les foins cuifans 
Qui dévorent les courtifans » 

. Et quel noir chagrin les dévore » 

11 peut dire combien de pleurs 
L’Aurore verfe fur les fleurs , 

Quand le jour commence d’éclore : 

11 peut compter les feux des cieux , 

Lès fables du rivage More , 

JLe$ vertus de LO U 1 S , & fes faits glorieux# 

U S 
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De mille defirs agités. 

Du bonheur d’autrui tourmentes » 
Jamais contens de la fortune , 
lis n’ont fur les effets divers 
De fes faveurs , de fes revers 
Ni fagefTe , ni force aucune ; 

Et quand le Soleil fort des flots » 

Et quand il fait place à la Lune t 
Leur efprit inquiet n’a jamais de repos* 

De peur de devenir comme eux , 
D’un commerce fi dangereux 
Songe* , Achante , à vous défaire* 
Mais j’ai tort ; & ne fçai-je pas 
Combien vous faites peu de cas 
De ce qui féduit le vulgaire; 

Et que charmé du feul LOUIS^ 
Vous faites votre unique affaire 
D’apprendre à nos neveux fes exploits inouis! 

Vous leur apprendre* les combats 
Par qui des Bataves ingrats 
11 a remporté la vi&oire ; 

Ils liront pleins d’étonnemenc 
Contre l’Ibére & le Flamand 
Combien il s’eft acquis de gloire ? 

Et des hauts faits d’un fi grand Roi, 1 
Plus fidèle fera PHiftoire , 

Pins ils auront fujet d’en foupjonner la 


Digltized by Google 


ET AUTRES; 

t. 

Vous le peindrez aux temps futur?. 
Foudroyant les fuperbes murs 
Qui tirent leur nom de la Meufe* 
Ni tel le plus grand des Céfars, 
Lorfqu’il renverfoit les remparts 
Dont l’Auvergne eft encore fameufe 
Ni tel, lorfqu’aux murs Tyriens 
Il portoit une guerre affreufe , 
N’étoit point Alexandre a la tête des fîens# 



Mais comment pourreï-vous jamaif 
Avec d’aflêx fidèles traits 
Peindre fa fagefle admirable. 

Sa valeur , fa noble fierté , 

t 

Sa confiance , fa fermeté 
En toute chofe inébranlable J 

9 

Son cœur plus grand que Tuniver? ; 
Et fon vafie efprit feul capable 
De régler le deftin de cent peuples divers ï 


Pour moi , J’ai tenté quelquefois 
D’élever jufqu’à lui ma voix. 

Et d’en dire ce que je penfe: 

Mais inftruit par mon vain effort i 
Qu’à mon fujet je faifois tort , 

Je cède à cette expérience > 

Et de peur de le ravaler. 

J’admire & j^adore en filence 
jLçs vertus que ma-voix ne fjauroit égaler'# 

a M 
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C A K TI QUE POUR LE ROI* 
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XW de divers endroits des Pfeaumes . 
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*V F.NEZ , venez, peuple fidèle 9 
Venez. rendre gloire au Seigneur 5 
Célébrons à l’envi fa bonté paternelle » 
Qui fait feule nopre bonheur. 


Que tout l’univers retentifle 
Des louanges du Roi des Rois f 
Que toute la terre applaudiflfe* 

Et mêle fes chants à nos voix*. 

• » 

Des terres orientales, 

Jufqu’aux lieux ou meurt le jour,' 
Louez-le au fon des cymbales , 

Des trompettes ; des timbales , 

Des clairons, de du rambour* 

Que tout ce que la muiîque 
A déplus doux inftrumens. 

Contribue , en même-temps , 

* A lui former un cantique* 

Non, Seigneur, ce n’eft point de nous 
Que nous croyons tenir tant de grands avantages 
Qui nous ont fait tant de jaloux ; 

$0$ bons fuccés font vos ouvrages; 

Et laglpire , Seigneur , n’en appartient qu’à vou^ 
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Votre divine providence 
Veille pour le falut des Rois ; 

Celui dont nous fuivons les loix 
Ne fonde qu’en vousfeul tout^fon efpérance. 

Tant d’éclat & tant de puiflance 
Dont vous l’avez environné , 

Ne fera point fujet aux loix de 1 inconftance# 
Confervez-le long-temps pour le bien de la France 
C’efl vous qui nous l’avez donné* 

Et vous du Dieu vivant la plus parfaite image > 
LOUIS, qui reçûtes de Dieu 
Tant de divers dons en partage , 

Que le nom du Seigneur vous protège en tout lieu. 

Que tous vos defirs s’accompliflent > 

Que tous vos projets foient heureux * 

Que tous vos deffeins réunifient , 

Qu’il exauce toujours vos vœux* 

Je défens qu’on exerce aucune violence ; 

Je ne veux point dans mes états 
D’injuftice , ni d’infolence ; 

Je n’y veux point fouffrir la funefte licence 
De répandre le fang en d’injuftes combats* 

Ainfi pour réprimer la difeorde Sc l’audace , 

Le Roi parle , &fa voix en d’autres lieux leschafle. 

Pour le récompenfer de tant Sc tant de biens , 

Et remplir notre jufte attente , 

Votre main toujours bienfaifante 
Ajoutera > Seigneur , de nouveaux jours aux liens : 

" S iij 
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Vous prolongerez fes années , 

Qui tranquilles toujours & toujours fortunées* 

Ne feront que bien tard bornées . 

Par la nuit du dernier fommeil. 

Son trône en fes neveux doit être inébranlable y 
Vous le rendrez auffi durable, 

Auffi brillant que le foleil. 

Son pouvoir s’étendra fur Tonde : 

On verra fes vaiffeaux par tout , 

Riches des biens d’un autre monde , 
ïxaverfer Tocéan de Tun à l’autre bout. 

Ll vent change , & la mer annonce la tempête 
Par le mugiffement des flots ; 

A la bien foutenir le pilote s’aprete , > 

Et donne Tordre aux matelots. 

L’air partout s’épaiffit, Thorifon diminue >\ 

Le jour avant le' temps fe dérobe aux regards . 
Mille éclairs coup fur coup s’échappent delà nuei 
Le ciel tonne de toutes parts^ 

La neige, la pluie & la grêle 
Tombent cnfcmble pèle mêle ; 

Tout paroit conjuré contre eux ; 

Tantôt un coup de mer jufqu’au ciel les élevez 
: Et tantôt la vague qui crcve 

Leur fait toucher le fond des abyfmes affreux. 

• « 

Mais nous ne craindrons rien, quelque péril extrême 
Que la mer prépare pour nous ; 

Car vous êtes le maure » & larmer eft a vous*. 


D’un mot votis Pavez, faite , & vous pouvez de mémo 
D'un feul mot calmer fcn courroux. 

Vous n'avez qu’à parler , & l’orage s’appaife; 

Les vents impétueux fe changent enzéphirs; 

Les flots viennent fans bruit au pied de la falaife} 

Et les mariniers chantant d’aife , 

Arrivent dans le port eu tendoient leurs defirs. 

Des ifles les plus reculées , 

Que l’efpace infini des campagnes falées 
Aux plus hardis nochers cachoit auparavant} 

Des régions les plus brûlées ; 

Du fond de l’Arabie , & des bords du Levant , 

Les Rois s’emprefleront pour rendre hommage au nôtre 
Et devenus fes courtifans , 

Ils ne s’efforceront qu’àfe vaincre l'un Pautre 
Par de magnifiques préfens. 

LE Roi dit au Seigneur : Vous êtes ma conduite , 

Mon Dieu , ma force & monfecours ; 

C’eft par vous que ma main aux combats eft inftruite ; 
C’eft par vous que je mets mes ennemis en fuite , 

Et que d’un bras d’airain je renverfe leurs tours# 

En vain les nations autour de moi frémiflent* 

En vain de mon bonheur les peuples envieux 
Par de fecrets complots l’un à Pautre s’unifient# 

Celui de qui le trône eft au-deflus des cieux 
- Rira de leur jaloufe haine , 

S iv 
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Et confondra l’audace vaine 
De leurs projets ambitieux# 

QUE vos flèches fonracérées. 

Seigneur I vous les tenez. en tout temps préparées. 
Pour ea percer le coeur des ennemis du Roi ; 

Il les diffipera par fa feule préfence , 

Et les fera fans réfiftance 
Trébucher à fes pieds d’effroi# 

Munis de cent remparts , environnés de Ponde } 

Et rendus infolens à force d’être heureux , 

Ils ofoient chaque jour du plus grand Roi du monde- 
Provoquer le courroux contre eux. 

Quand le fer & le feu défoloient leur contrée , 

Et que déjà leur perte étoit prefque aflurée, 

11 fut dans leur malheur leur unique fecours# 
Cependant les ingrats envieux de fa gloire > 

Et de tant de bienfaits trahiflànt la mémoire , « 

Les ingrats contre lui confpirent tous les jours. 

LOUIS arme fon bras pour en tirer vengeance * 
Et fait marcher fes étendards ; 

La vi&oire les fuit , la terreur les devance , 

Tout tremble au bruit de fa puiflance* 

Ses ennemis confus codent de toutes parts# 
Béniflons le Seigneur qui lance le tonnerre $ 

Il a foudroyé leur orgueil , 

Sa main les a brifés comme un vaifleaude terre? 

Et leurs forts qui dévoient éternifer la guerre. 

Leurs forts, leur efpérance* çatété leur cercueiU 
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Le Roi paroît furie rivage , 

On voit les flots refpeélueux 
Sufpendre à fon afpeft leur cours impétueux 
Pour lui faire un libre paflâge* 

Par tout alors fes bataillons 
D ’ennemis écrafés font fumer les filions : 

Par tout enflé de fang & grofli de carnage 
Chaque fleuve inonde fes bords , 

Et roulant à grand bruit les armes & les morts , 

A l’océan voifin porte un affreux hommage* 

C’eft ainfi que le Dieu qui régit l’univers 
Etend fa main fur les pervers , 

Et leur en fait fentir la pefanteur mortelle t 
C’eft ainfi que par mille exploits * 

De l’aîné de fon peuple il foutient la querelle 
Et l’élevé au-deflus de tous les autres Rois* 

Pour éternifer la mémoire 
De tant de fuccès triomphans , 

Les peres d âge en âge en conteront Phiftoire ^ 

Et rendront leurs jeunes enfans 
Épris de l’amour de fa gloire*. 

Mais, Seigneur , pour leur infpirei 
Que ce n’eft qu’en vous fëul qu’ils doivent eipércr 9 
lis leur raconteront que fa valeur extrême 
Ne fondoit qu’en vous fon appui ; 

Hsleur raconteront votre bonté fuprême , 

Et que vous frappâtes vous-même 
Tous ceux* qui s’oppofoient injuftemeat àliwL 
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Qu’un fi grand & fi fage exemple 
Soitfuivi de tous les mortels 5 
Qu’ils viennent tous dans votre temple 

Sacrifier leur gloire aux pieds de vos autels# 

* 

Venez , venez, peuple fidèle. 

Venez rendre gloire au Seigneur ; 
Célébrons îM’envi fa bonté paternelle 
Qui fait feule notre bonheur# 



A 

A M. V EVEQUE DE MEAUX, 


Lorfquil êtoit précepteur de Monfeigneur • 

/ * 

Illustre ôc grand prélat, dont la rare éloquence 
Et le profond fçavoir font honneur à* la France , 

Et dent un grand Monarque a voulu faire choix 
Pour apprendre àfon fils ce qui fait les grands Rois ; 
Quoique très-éclairé dans ce haut miniftere , 
Recelez les avis que vous donne un confrère ; 

Et fongez que tout homme en un pofte pareil , 
Quelque habile qu’il foit , a befoin de confcil. 

Pour, inftruire le Prince & former fon enfance 
A toutes les vertus dignes de fa naiflance. 

Vous feuilletez les Grecs , vous lifez les Romains ; 
Et leurs do&es écrits font toujours dans vos mains > 
Soit que l’aftre du jour répande fa lumière. 

Soit que la lune au ciel foumifle fa carrière*. 
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Sur les livres colé , vous tâcher , en tout temps , 

D’y chercher au Dauphin de grands enfieignemens# 

Mais pourquogfans befoin,vous donner tant de peine* 

Et prendre des détoursd’une fl longue haleine ) 

Dans la noble carrière , où fous vos yeux il court > 

Je vous ouvre un chemin & plus fur & plus court# 

Pour inftruire le fils , étudiez le pere ; 

Propofez-lui fans celle un fi grand exemplaire ; 

Et quel autre pourroit le mieux former jamais 
Aux vertus de la guerre, aux vertus de la paix ? 

De fes vaillans héros quoique la Grèce chante , 

De fes fameux enfans quoique Rome nous vante i 
Et de quelque vertu qu’enfin l’antiquité , 

Ait pu lai (1er l’exemple a la poftérité, 

Trouveriez-vous pour luid’afiez parfaits modèles 
Dans le vainqueur de Monde , ou dans celui d’Arbclles * 
Ou dans les plus grands Rois , dont les faits éclatans 
Ont garenti les noms de Poutrage du temps 5 

4 4 

Pour le fils de Louis , pour celui qui doit être , 

A? rcs le Grand Louis , de Punivers le maître; 

11 n’efi point de modèle allez noble , allez grand. 

Que Louis jufte, bon , libéral, conquérant ; 

Grave dans les confeils , profond , impénétrable; 

Dans fes juftes deffeins toujours inébranlable ; 

Doux envers fes fujets, fier a fes ennemis. 

Doux encore envers eux des qu’il les voit fournis 
Magnifique en préfens , en palais , en fpeélacles ; 
Confiant àfurinonter toute forte d’obftacles ; 

Amateur des beaux arts, du Ravoir protecteur* 

Et. de Parc militaire ardent rcfiamatcur* 
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Par fon exemple feul, mieux que par mille exemples j 
II fçaura protéger la faintcté des temples ; 

Il fgauta foutenir & Tes droits & fon rang; 
Contraindre fes fujets à ménager leur fang ; 

Rendre à fes alliés , à l’ombre de fes armes , 

Leurs états affermis contre toutes allarmes ; 

Elever le mérite aux emplois fignalés ; 

Se choifir prudemment des ferviteurs zélés; 
Entretenir toujours dans le fein de la France 
Une tranquille paix, une heureufe abondance ; 

Faire craindre par tout la majcfté des loix , 

Et feuî d’un vafte état foutenir tout le poids. 

Du Monarqtie fur tout propofez-lui fans celle 
La bonté, la douceur, la profonde fagefie 
L’univers que le pere aura mis fous fa loi , 

A la valeur du fils donnera peu d’emploi 
Et ne lui laiflera que l’avantage unique 
De commander en paix ail monde pacifique# 
Montrez-lui toutefois , fi des peuples ingrats *' 

Le forçoient quelque jour d’armer contre eux fon bras; 
Montrez-lui de quel bras Louis Tançant ià foudre , 

Du Batave orgueilleux a mis les forts* en poudre ; 
Faites-lui voir Louis , le front ceint de lauriers , 
Etonner l’univers par fes apprêts guerriers , 

Troubler fes ennemis par des marches douteufes. 
Attaquer à la fois quatre places fameufes , 

Les preffer vivement, les réduire en deux jours; 
Fidèle à la victoire , en pourfuivre le cours ; 

Du Rhin impétueux franchir l’onde fuperbe , 

Comme un ruifieau fans nom qui fe cache fous l’herbe ; 
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A l’ennemi tremblant fous le fer du vainqueur 9 
Ne laiifer aucun lieu de reprendre vigueur ; 

Contraindre en moins d’un mois deux provinces entières » 
De céder à l'effort de fes armes guerrières ; 

Et réduire le refte à n’avoir que le choix. 

Ou de fe pouvoir perdre, ou-de fubir fesloix# 

Que s’il faut lui donner un exemple fenlible 

Qu'aux forces d’un grand Prince il n’eft rien d’impoflible* 

Lorfque fage , vaillant, plein d’une noble ardeur , 

Il trouve tout obftacle au-defïbus de fon cœur; 

Faites-lui voir Louis fous la ville fameufe , 

Qui prit jadis fon nom du trajet de la Meufe ; 

Montrez-lui fa prudence & fes foins glorieux 
A conduire un grand liège , à tout voir par fes yeux { 
Peignez le au jeune Prince, a&if, infatigable. 

Vigilant, intrépide , humain , facile , aimable ; 

Tel enfin que les fîens en tout temps l’ont trouvé * 

Et tel que l’ennemi l’a cent fois éprouvé* 

Cachez-lui feulemeut à quel point il s’expofe : 

Ou fi déjà , peut-être , il en fçait quelque chofe i 
N’allez pas , par foiblcfle & par facilité , 

Trahir votre devoir, l’état , la vérité* 

Ditçs-lui hardiment , votre emploi vous l’ordojnne J 
Qu’un grand Roi ne doit pas expofer fa perfonjxe : 

Laiffez agir le zélé , ofez blâmer Louis ; 

N’épargnez- pas le pere en préfence du fils J 
Et n’oubliez enfin aucune chofe à faire. 

Pour corriger le fils du feul défaut du pere* 

Inftruit de cette forte aux devoirs d’un grand Roi 
Deftigé pour donnera l’univers la loi j 
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II fçaura quel chemin peut conduire à la gloire à 
lorfque du grand Louis ilfjaura bien l’hiftoire. 



SUBJÆS TRAVAUX DELARIVIERE D’EURE 
et sur les Eaux de Versailles. 

^£üel$ ouvrages nouveaux s’élevant dans les airs* 
A leur vafte grandeur font céder toute chofe i 
C eft ainfi que Louis dans la paix fe repofe , 

Et jouit du loilîr qu’il donne à l’univers. - 

L’Eure , qui cependant fuit la route nouvelle 
Ou l’ordre des deftins & de Louis l’appelle , 

Avec étonnement voit , dans le fein des monts : 

Les travailleurs aélifs creufer d’amples valons ; 

11 admire en Ton cours les profondes valées 
A la hauteur des monts par leurs bras égalées J 
Et regarde, furpris, les rivages nouveaux 
jQu’ils donnent chaque jour au courant de fes eaux. 

Allez rapidement, & fous d’heureux aufpîces,' 

Du fuperbe Verfaille augmenter les délices. 
Heureux fleuve , & du cours de vos flots argentés* 
Hâtez-vous d’embellir fes jardins enchantés. 

C’eft là qu’à l’univers , furpris de fes miracles , 

Le plus grand des mortels prononce fes oracles : 

C’eft de là , que pouvant par d’illuftres exploits 
Ranger le monde entier fous fes auguftes loix * 


r 
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\1 calme d’un regard les fureurs de la guerre y 
Et donne le repos & la paix à la terre. 

Là régnent avec lui , dans le même palais. 

L’amour de l’équité , l’abondance , la paix 5 
Er là vous le verrez. , dans fa gloire fupréme , 

Maître de toute chofe , & maître de lui-même V 
Toujours grand , toujours jufte , ôc toujours modère 9 
Régir le peuple heureux , dont il eft adoré. 

Mais , lorfqu’en ces jardins de verdure éternelle, . 
Ou Part rend chaque jour la nature plus belle , 

Il viendra quelquefois , entouré de fa cour , 

Prendre Pombre ôc le frais vers le déclin du jour; 
Souvenez-vous alors d’employer , pour lui plaire , 
Tout ce qu’a d’agrément votre onde pure ôc claire «j 
Et tâchez d’apporter par vos charmes divers 
Quelque relâche aux foins qu’il prend de l’univers# 
Soit qu’en de vaftes lieux , par des routes aifées, 

1JL vous veuille épancher fur les terres creufées , 

Et vous faire imiter par de paifîbles flots 
D’ un lac tranquille & pur le calme ôc le repos f 
Soit que des longs tuyaux qui la tenoient captive; 
Dégageant pour un tems votte onde fugitive. 

Il fc plaife à la voir , d’un jet audacieux. 
Abandonner la terre , ôc s’élève r aux cieux; 

Enfin quelque nouvelle ôc diverfe figure 

Qu’il aime à faire prendre à votre eau fraîche ôc purej 

Rendez-vous fi foigneux à fervir fes plaifirs , 

Que toujours le fuccès réponde à fes defirs. 


Tantôt dans une noble ôc fuperbe ordonnance j- 
De yos flots dans les airs pouffant la violence^ 
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Vousferablerez vouloir , archite&e nouveau 
D’un gran<f arc de triomphe imiter le berceau ; 
D’un arc tel que Paris , plein d’ardeur & de zélé.* 
Entreprend d’ériger pour mémoire éternelle , 

A l’augufte. Louis , le prote&eur des loix , 

Le vengeur des autels , & l’arbitre des Rois. 

Tantôt fur un théâtre , orné de cent fontaines * 
Vous inftruirez vos eaux à varier les feenes; 

Et vous verrez les cris, les bactemensde mains 
Suivrede toutes parts vos changemens.foudams» 
Alors de vos priions forçant tons les obflacles. 

Aux yeux du grand Louis redoublez vos miracles* 
Et rendez , s’il fe peut , vos flots délicieux , 

Dignes de fa préfence , & dignes de fes yeux. 

Tantôt dans les falons, dont l’épaifïè verdure - 
Fait toute l’ordonnance & toute la parure., 

Vous paflerez des nuits plus claires que le jour. 

Au milieu des feftins d’une fuperbe cour, * 

L’ordre , la politdïe de la magnificence 
Y répondront partout au choix , à l’abondance ; 

Et vous achèverez d’y joindre par vos eaux 
Une élégance exquife & des charmes nouveaux* 

Par vos ondes ici fe verront arrofées 
Cent colomnes de marbre en cercle difpofécs* 

La vous vous haufiferez , pour contempler les Dieux 
Qu’a fçu tirer du marbre, un cifeau curieux , 

Et pour voir les héros dont Louis par fa gloire 
Obfcurcitchaque jour l’éclat & la mémoire* 
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ÏCI vous troublerez, par vos hôtes nouveaux. 

Le fecours que Latoneefpéroit de vos eaux : 

Ën vain, par leur malheur inftruits de fa puiflance,' 

Ils auront éprouvé jufqu’ou va fa vengeance ; 

Malgré leur changement , ils fembleront toujours 
Lui vouloir de vos eaux empêcher le fecours. 

La , par vous on verra du fardeau qui l’accable 
Encelade ébranler la maiîe épouvantable : 

On l'entendra par vous , de momens en momens , 
Exhaler fa douleur en longs gémiflemens ; 

Et par vous il f^aura , dans le mal qui Poutrage > 
Elancer a grands flots les marques de fa rage. 

Quelle gloire pour vous ! quel honneur fans pareil! 
Vous verrez chaque jour les courfiers du Soleil , 

Et le Soleil lui-même > en fon char de lumière. y 
S’élever de vos eaux , pour fournir fa carrière. 

Et lorfque dans le ciel , le brillant Dieu du jour' 

De fon chemin oblique aura fini le tour , 

Et qu’il voudra laver dans le cryftal liquide , 

La poudre & la fueur de fa courfe rapide , 

Ce fera dans vos eaux , que de leurs propres mains 
■Les filles de Ncrée apprêteront fes bains. 

Quelquefois aux beaux jours d’une fête fuperbe* 
Vous verrez cent beautés former des pas fur l’herbe 
A leur j iiftc cadence, aux airs mélodieux, 

V ous joindrez de cent jets le bruit harmonieux ; 

Et Vos eaux fembleront , par un nombreux murmure* 
Accompagner les airs > & marquer la mefure. 

Tome U* " j 
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Quelquefois ,vers le pôle, après de longs détours^ 
En branches divifé , vous prendre votre cours , 

Oïi d’ un large coteau la defcente facile 

De cent baflins de marbre offre une double file t 

Et tantôt dans les airs faifant jaillir vos eaux , 

Tantôt fur le gaxon formant de clairs ruifleaux 
Vous aimerex à voir le bruit fourd de votre onde 

Infpirer du fommeil la paix douce & profonde# 

• 

Quelquefois, vers l’endroit où le Dieu lumineux 
Darde plus de rayons & lance plus de feux , 

Vous irex rafraîchir , par vos tréfors liquides * 

Des arbres éternels les racines avides. 

Et parfemer vos eaux des exquifes odeurs 

Qui dans les airs fans cefle exhalent de leurs fleur s» 

ICI chéri de Flore , & verfant autour d’elle 
le cryftal pur & clair d’une eau toujours nouvelle » 
. Vous femblerex prefler les xéphirs amoureux 
D’avancer du printemps le retour bienheureux*. 

1a Cerès fentira vos eaux fraîches & vives , 
tempérer des moiflbns les ardeurs exceflives* 

Ici le vieux Saturne , entouré de glaçons , 

Sentira par vos flots redoubler fes friffons* 

* 

Et là vous femblerex vouloir faire la guerre . 

A Bacchus couronné de pampre & de lierre > 

Et d'une large pluie innondant fes raifins • 
Modérer par vos eaux la force de fes vins# 
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CoMBlEbl de jour en Jour ,dan$ la plupart des chofes. 
Voit-on de changemens & de métamorphofes ! 

Que ne peut point le temps 1 En ces lieux autrefois 
L’Amour regnoit en maître , ôc commandoit aux Rois : 
Mais de tout ce qu’il eut de pouvoir ôc de gloire , 

A peine en refte-t’il quelque foible mémoire. 

Vous , fi Ton vous permet d’approcher quelque jour 
De Tille qui jadis prit fon nom de l’Amour > 

Qui fut le fiege heureux de fon puiflant empire » 

Et n’eft plus qu’un défert où captif il foupire ; 

D’un lieu fi dangereux contentez-vous alors 
D’effleurer doucement lesfolitaires bords ; 

Et par une prudente Sc louable conduite. 

De vos flots , en paflanc , précipitez la fuite* 

' Mais quand de la Déetfe aux cent yeux, aux cent voix. 
Qui toutes pour Louis s’occupent à la fois , 

Et pour le célébrer ne fuffifent qu’à peine , 

Vous verrez la fuperbe ôc fameufe fontaine 5 
Alors de tous vos flots , avec rapidité, 

Raflemblez tout le poids, toute l’aclivité. 

Forcez avec éclat lçur prifon trop étroite 5 
Pouffez-les , coup fur coup , dans fa claire trompette; 
Et par de nouveaux flots , préflant celui qui fuit , 
Meme à la Renommée ajoutez quelque bruit. 

Permettez cependant que quelquefois votre ondfc 
A l’amant de Syrinx entre les joncs réponde , 

Et ne dédaignezpas de faire , par vos eaux, 

Cémir en fa faveur les joncs ôc les rofeaux. 
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Abbaissez-vous auffi quelquefois au commercé 
Des bêtes,, qu’a parler le Phrygien exerce ; - 
Et tâchez que vos eaux , en cent 8c cent façons r 
Accompagnent leurs voix & fes fages leçons* 

Sous quelque forme enfin qu’on veuille vous réduire 
Rendez-vous fi facile à vous laiflèr conduire , 

Que Protée étonné vous voye en même temps 
L’imiter & le vaincre en tous fes changcmens* 

De quels vers quelque jour, 8c de quel nouveau ftyle^ 
Me verra-t’on chanter votre eau pure 8c docile ! 

Et que ne devront point à vos flots immortels 
La vertu , l’innocence , 8c les facrés autels , 

Si l’aimable fraîcheur de votre eau pure 8c claire 
Longtemps au grand Louis peut mériter de plaire i 
Et longtemps à la France , heureufe fous fes loix * 
Conferver le plus fage 8c le plus grand des Rois* 

Alors le Tage altier , la triomphante Seine , 

Le Tybre fi fameux par la grandeur Romaine # 

Ht Danube, le Rhin, le Gange aux flots dorés * 

Et l’Euphrate 8c le Nil de palmes entourés , 

Tous les fleuves enfin , que l\)céan immenle 
Reçoit 8c rend fans çeffe avec même abondance > 

Des charmes de vos eaux également furpris» 

Des eaux également vous céderont le prix* 

Que fi fier de fon onde , autrefois transférée 
Parmi les feux brillans de la voûte azurée 
L’Eridan à vos flots ofe le difputer , 

L’EridanJur fes flots vous verra remporter#.. 
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INSCRIPTIONS POUR LE ROI 

a la Place des Victoires a Paris. 


r. 

Pour la Statue du Roi . 

Tel eft le grand LOUIS en Ton air , en fes traits 
Tel dans le haut éclat de fa gloire fuprême > 

Il impofe des loix à la terre , à lui- même , 

Et voit fa renommée au-deflous de fes faits* 

IL 

La préféance de la France fur VEfpagne , en i 6 6 1 » 

En vain au premier Roi de l'empire chrétien 
Tu veux , fuperbe Efpagne , égaler ta couronne $ 
LOUIS , jaloux du droit que fon feeptre lui donne 
Te force à reconnoitre 8c fon rang 8c le tien* 

III.- 

LepaJJage du Rhin , en 1 6jz* 

Le Grec fend le Gianiquc avecque fes drapeaux à 
Et le François armé patte le Rhin à nage ; 

Qui voudra comparer l’un 8c l’autre paflage , 

Q % d’un fleuve 8c de l'autre il compare les eaux* 
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IV. 

La dtrniere conquête de la Franche-Comté r en 1674 # 

« 

E r Cefar & LOUIS dans leur rapide cours 
N’ont rien qui les égale , & rien qui les arrêre ; 
Tous deux, ardens à vaincre , ont fait même conquête, 
Mais Cefar en deux mois , LOUIS en quinze jours# 

/ 

V. 

La Paix de Nimegue > en 1678# 

Quand l’univers eft las des fureurs de la guerre ^ 
Le temple de Janus par Augufte eft fermé , 

11 accorde la paix aux befoins de la terre ; 

JEt LOUIS lacommande à l’univers armé# 


VI. 


Les Duels abolis* 

Four bannir les Duels de l’empire des Lys, 

En vain nos plus grands Rois ont tout mis en ufage r 
Le ciel au fcul LOUIS réfervoit cet ouvrage# 

JJ parle 5 & pour jamais on les voit abolis#. 

VII. 

VHêrêfie détruite. 

1a gloire de LOUIS eft ici toute fainte ; 

Les templesde l’erreur, qui. tombent a Ci voix 
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L’Eglife qui triomphe , & PH é relie éteinte , 

De Ton zélé chrétien font les dignes exploits* 

m 

VIII. 

ê 

La bataille de Rocroy y en 1643* 

QUE cPefpoiraux fujets, de crainte aux ennemis 
Donne un Roi qu’au berceau couronne la victoire !: 
Mais par combien de faits d’immortelle mémoire 
L’a-t’on vu furpafler ce qu’il avoit promis : 

IX. 

Le rétallijfement de la difeipline militaire • 

m 

France ,fî tes guerriers font vainqueurs en tous lieux 
Rends grâces à LOUIS , au ciel qui l’a fait naître V 
' C’eft à la difeipline , aux leçons d’un tel maître 
Que tu dois aujourd’hui ton état glorieux. 

4 

X. 

* 

LesHollaniois fecourus dans la guerre de Munfler. 1 6 6-ft 

. 

DEs Bataves LOUIS fe rend le prote&eur : 

Quel châtiment un jour pourroit être aflèi rude * 

S’il arrivoit jamais que leur ingratitude 
Put leur faire oublier un tel. libérateur* 

v 
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- ’ . 3£I. 

Le combat de S» Gotard en Hongrie . i 66 s* 

L'Ottoman , qui marchoirfier & vi&oireux, 
N'a-t’il pas du François la valeur éprouvée 2 
Le Rab groffi de fang , & F Autriche fauvée 
En feront à jamais des témoins glorieux*. 

X 1 1* 

La première campagne de Flandres • i 6 6-j 9 < 

Pour fe faire juftice & maintenir fes droits, 

LOUIS fe voit contraint d'avoir recours aux armes 
Tout cede , tout fait joug aux premières allarmes , 

Et ce n'eit que lui feul qui borne fes exploits» 

XIII. 

La réformation de la Juftice. i 66 

LOUIS dans fes états fait refleurir- Thémis , 

Rend aux loix leur vigueur, & leur pouvoir fuprême, 
Et montre , en voulant bien s’y foumettre lui- même 5 
Ç>u’il mérite de voir à fes loix tout fournis* 

XIV. 

La Pyramide élevée , îp* enfitite abbattue par la- 
permijjion du ,Roi. \6 6+. i66 8* 

Un même luftre a vu jpar même autorité 
La Pyramide à Rpxae élevée & détruite J 

. . Rome >\ 
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Rome , connoi LOUIS ; & déformais inftruite > 

Redoute fa coler^, & chéri fa bouté» 

X V. 

• > 

La prife de Majlrih . 1673* 

SUR la Meufe LOUIS fait entendre fa foudre J 
Et tout ce qu’eut Maftrik de nombreux combattant £ 
Ou refte enfcveli fous fes remparts en poudre, 
gu réduit aux abois fe rend en peu de temps. 

« 

XVI. 

» 

La Bataille de Senef. 1674» 

Contre le feul F rançois , Germain , Batave , Ibere,’ 
Font marcher fièrement leurs bataillons ferrex; 
Seul il fuffit à tous par fa valeur guerriere , 

- Èr rompt les ennemis contre lui conjurés* 

«' XVII. 

« 4 

» • 

Les trois Combats gagnés en Allemagne 3 à Stiniheir ft 

en i 674 j à Ensheim d Altenheim en i 67 5 • 

• » •. 

Des François en tous lieux la valeur fe fîgnalc: 
Trois fois le fier Germain fe mefure contre eux t * 

Et trois fois on le voit dans fa terre natale 

Sous le fer du vainqueur mordre le champ poudreux* 

# * • • 
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rXVIIL 


Le Combat nival aicprls d’AuguJteen Sicïle • ï 6 7 5 % 


Le Batave 8 c l’Ibere uûiflTêüt leur pouvoir , 

Et fur mer aux François difputent la vi&oire ; 
le François eft vainqueur , 8 c pcmrcoïnble de gloire 
Fait tomber fous Tes coups leur chef & leur efpoir# 

' , XIX. 

* 7 - 

Le Combat naval au Port de Palerme • 1676 . 

SUR le champ fpacieuxde l’empire des mers. 

De nouveau le Franc ois prefle , tonne , foudroyé î 
Les vaiffeaux ennemis font aux flammes en proye , 
Et les éclats fuinans en volent dans les^tirs* 


XX. • - “v 

€ ' 

Valenciennes prife d’àjfaut & fauvée du pillage* 1 S77. 

Quels effets furprenans ne doit-on point attendre 
Du foldat que LOUIS a pris foin d’enfeigner ! 

En guerrier intrépide il fçait tout entreprendre , 
En inodefte vainqueur il fçait tout épargner# 

• # v • « » 

r * •»** , 

XXI. 

La Bataille de CaJJfeL 1677# 

0 

Plein du feu de LOUIS l’impatient Philippe 
Marche intrépidement au Batave guerrier , 
L’attaque avec vigueur , Pébranle , le diflipe , 

Et fe couvre le front d’un immortel laurier# 
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XXII. 

# 

La prife de Cambray » i6jj\ 

QUELLE place aux François fut jamais plus fatale ! 
LOUIS pour les venger la tnefure des yeux,j 
Et jette , en la forçant, une furprife égale 
Dans refprit des vaincus & des vi&orieux. 

XXIII* 

Lajlotte des Hollandois brûlée à Tobago en Amérique • 

i $7$. 

Dans un autre hémifphere , à Fabri de fes forts , 
La flotte du Batave en vain croit fe défendre ; 

Du François attaquée elle eft réduite en cendre , 

Et d’effroi F Amérique en tremble en tous fes bords# 

XXIV. 

Corli pris , pour forcer VEfpagne à lapaix « 16 7 S# 

Pour contraindre FEfpagne à terminer la guerre, 
Gand eft en plein hyver par LOUIS emporté 5 
Tant Fardeur de donner le repos à la terre , 

Fait trouver tout facile à fon coeur indompté, 

XXV. 

* les Suédois rétablis en Allemagne • 1 £79, 

. Du vaillant Suédois LOUIS prend la défenlê : 
J-es Danois , les Germains difputent vainement ; 

' •* r •• 

y u 
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0 

Par crainte ou par refped , tout cede à fa puiflfancé j 
On voit l’Elbe & l’Oder faifis d’étonnement. 

A 

• • » 

XXVL 

Strasbourg b Cafal fournis en un fui b même jour», 

I <5 8 I • 

0 

Au feul nom de LOUIS Cafal devient François^ 
Strafbourg à fon afped cede fans réfiftance ; 

' Et tel eft fon pouvoir , que, malgré leur diftance t 

Un feul & même jour les range fous fes lois. 

» « • 

XXVII. 

' La prif de Luxembourg . 1684. 

* X 

y # • 

Aux armes de LOUÏS la nature , ni l’art 

peuvent oppofer que de foibles barrières : . 
Luxembourg tombe enfin ; & des mêmes frontière! 
Pont il fut la terreur , il devient le rempart» 

t V. XXVIII. 

’» * 

« » 

La joJittion des MerSm 

PcUR joindre les deux Mers > on a vu d’âge en âge 
Les plus grands Potentats faire de vains efforts : 
Mais LOUIS plus heureux , plus puiflant & plus fage 
De Pune-tSc l’autre Mer joint pour jamais les bords, 
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XXIX. 

Les fournirions de Gènes . i 6 S s • 

De Paugufte LOUIS , vain & foible Génois ; 
Hâte-toi promptement d'implorer la clémence} 

Et pour te dérober à fa jufte vengeance , 

Vien apprendre a Tes pieds a reipccler nos Rois» 

XXX. 

Les Mers rendues libres de Pintes « i<S8s# 

Mille vaifleaux Romains, & Pompée a la tete* 
Des pirates jadis ont délivré les mers ; 

Et LOUIS par fa foudre à tonner toujours prête* 
Rend des mers en tous lieux les paflages ouverts» 

m XXXI. 

Les Ambafades des Nations éloignées. 

ÀTTIRE’s par le bruit du grand nom de LOUIJ * 
Le Scithe belliqueux , l'Indien & le More , 
Abandonnent le Nord , le Couchant 2c l'Aurore * . 
Et tous, afon afpeél, demeurent éblouis» 

XXXII. 

Les travaux de la riviere d'Eure • 

QUELS ouvrages nouveaux s’élevant dans les airs % 
A leur vafte grandeur font céder toute choie l- 
C'eft ainfi que LOUIS dans la paix fe repofe > 

Et jouit du loilir qu'il donnc.àl'univers* 


\ 
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INSCRIPTION 

POUR LA STATUE DU ROI 

‘ * * EN BRETAGNE» 

! T EL l’augufte Louis > la plus grand des humains 
Marche dans les combat fuivi de la vi&oire > 

Tel la religion , la majefté , la gloire > 

Pour régir l’univers Pont formé de leurs mains» 
L’art n’a jamais rien fait fur le bronze fidèle > 

Ni de plus refTemblant , ni de plus achevé ; 

Mais la reconnoifTance , & l'amour & le zélé 
Dans le cœur des Bretons Pont encor mieu#gravé# 


SUR CE QUE LE ROI NE VOULUT POINT 

* *•» . 

de Harangues après la prife de Mons > en 1 69 

RONDEAU. 

Il eft heureux LOUIS dans tout le cours ' 

% De fes exploits , & le fera toujours 5 
Car le grand fens joint à l’expérience * 

Et la valeur unie à la puiflance , 

De la fortune aûurent le concours* 


I 
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ÜE Mons, de Nice il attaque les tours ; 

Les Alliés alors fe trouvent courts 5 
«Tout fe foumet en préfence , en abfence 
Il eft heureux# * 

L’Academie , & la Ville , & les Cours , 

Lui préparoient de grands & beaux difcours : 
Contre l’ennui d’une longue audience , 

< Rien n’ eut fervi , ni valeur , ni prudence : 

Sa modeftie eft venue au fecours 5 
Il eft heureux. 



SUR LA PRISE DE MONS ET DENAMUR, 

|T 

en 169 1 • 6 1 en i s a > à la vue du Prince d’Orange, 

• — 

» , 

• RONDEAU# 

Sans coup férir , l’ufurpateur Guillaume 
S*eft par cabale emparé d’un Royaume ; 

H en mettroit bien d’autres fous fes loix , 

S’il ne falloir que tromper des Anglois, 

Sans fe fervir de lance ni de heaume# 

f 

\ 

On pourroit faire aifémentun gros tome 
Des beaux'difcours dont il vous les empamne ; 
Car de la langue il fait de grands exploits > 

W • • m» 

Sans coup férir. 
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Homme pareil n’a le ciel fous Ton dôme. 
Pour bien filTler les Alliés en paume. 

Mais quand Namur ou Nions font aux abois j 
. Il laide faire à leur gré les François 5 
Er fpeélatcur de la fête , il la chôme 

~ Sans coup férir. - - • • - 



Sur. la défaite des flotes 


AnGLOISE ET HoLLANDOISE , DEVANT CADIX ! 

en 1 693. 


RONDEAU. 

• * » * 

II cft à nous l’empire de Neptune , 
Difoicnt par tout, enflés de leur fortune l 
Le fier Batave & l’orgueilleux Anglois 5 
Et leur fortune étoit , que de trois fois. 
Deux fois battus , ils avoient vaincu l’une. 


Ce fut fans gloire , ils n’en eurent aucune ÿ 
Car ils n’ont pu , malgré notre infortune. 
Dire jamais d’un fcul vaiflèan François, • 
il eft à nous. 


Peuples que ligue une fureur commune^ 
Et que l’éclat de la France importune , 

De l’Océan vous vous dificx les Rois ; 
Mais n’arbcrei en l’an nonante & trois 
Que des cyprès à tous vos mâts de hune ; 

Il cft a nous. 


1 


• ET -AU TRES. . z& 


SUR LE PRINCE D’ORANGE 


en i 691# 

RONDEAU. 


t. 


Il a bien fait du fracas & du bruit , 
L’ufurpateur , depuis quatre-vingt huit* 

Bien cabaler cil fon grand feavoir faire ; 

11 a par la détrôné fon beau-pere* 

Et mis en feu l’Europe qu ilféduit* 

r 

Pour le combat , d’ordinaire il le fuit J 
Mais s’il le faut , & qu’il y foit réduit * 
le foutient ; dans la derniere alfaire 
Il a bien fait* 

Toujours vaincu, jamais rien ne lui nuit J 
Seul de la guerre il recueille le fruit* 

w 

A-t’il un fort } a-t’il un caraélere ? 

Et nous t Mais chut ; le mieux cft de fe taire l 
Et l’on dira : L’auteur s’eft bien conduit ; 

11 a bien fait* 


PARODIE 

9 

I> U MES ME RONDEADj 
* '• PAR M * * *. 

Contre le Roi Jacques* * 

Il a bien fait du bruit & du fracas* : 

Jacques feçond tombant du t tone en bajf 
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Portet malheur eft fon grand fçavoir faire : 
II a par là plongé dans la mifere 

Louis Quatorze avec tous Tes États» 

« * * 

De s'expofer on ne Taccufe pas : 

Ou fi jamais il fit ce mauvais pas > 

11 fçut fuïr & fe tirer d'affaire > 

Il a bien fait* 

r A Saint Germain fe donnent fes combats : 

* 

Là de Guillaume il conclut le trépas : 

Et pour finir plus promptement la guerre , 
Prenant Calais pour un port d'Angleterre 9 
11 y débarque > & fe moque des rats $ * 

11 a bien fait* 


RONDEAU DE M. DE CORBINELLI 

à M*U Abbé Régnier > fur fon Rondeau 9 II a bien fait» 

• »• 

Il eft parfait votre ouvrage , il eft beau , 

D'un fens exquis , d'un tour fin & nouveau 5 
La chute eft jufte , & digne qu’on l'admire 5. 

Et quant aux vers , ce que je vous puis dire , 

Us femblent tous ajufiés au niveau* 


* * 41 . 4 BdtéilU de la Boitte en JrUude , le 7{oi J Acquêt t'enfuit d 
‘tout* Lridg * t'em^urqvét inceffdmmtnt *11* débarquer À CéUiU ldi 
4d , il pn t U ptfte pour f • Grrmaitt è où il ejl mtr. 
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Des beaux efprits le délicat troupeau 
Et des cenfeurs le rigide bureau , 

Tous de concert , au bas, ont fait écrire : 

Il eft parfait» 

Mesme l’on dit que le fameux Boileau * 

De tant d’auteurs redoutable fléau , 

Après l’avoir trois fois entendu lire , 

S’eft écrié : Les traits de la fatyre 
Doivent toujours refpeéterce Rondeau ; 

Il eft parfait. 


RÉPONSE DE M. L’ABBÉ REGNIER , 

§ 

à M • de Corbincllu 

RONDEAU. 

Le plus parfait 5c le plus bel ouvrage,’ 

Que pour le fens , le tour & le langage. 

Et aucun genre on puiflfe compofer , 

De vos beaux vers , qu’on ne peut trop pri&r^ 
Mériteroit à peine le fuffrage. 

Vous louex trop un Ample badinage î 
Je vous croyois des Cenfeurs de notre âge , 

Le plus févére , & fans rien déguifer , 

Le plus parfait. 

Lorsqu’un Cenfeur à double, à triple étage | 
S’abbaifle à faire un autre perfonnage , 
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Je ne fcai plus comment le baptifer. 
Mais V ai trouvé par ou vous exeufer ; 
L’amitié peut aveugler le plus (âge , 

Le plus parfait. 



LES DITS ET FAITS 
du Prince d’Orange. 

(jUiLLAUME a dit y rempli de confiance ? 
De toutes parts j’afiiégerai la France , 
J’innonderai fes pays de foldats ; 

J’enleverai Tournai , Lille , Ypre , Arras > 
Condé , Dunkerque > & les autres barrières. 
Qui peuvent mettre à couvert fes frontières* 
Pour en venir plus furementà bout. 

En même temps j’attaquerai par tout , 

Par mer , par terre : Elle ‘fera contrainte 
De .fuccomber à la première atteinte , 

De rendre tout. Voila ce qu’en effet 
%' Guillaume a dit. Voici ce qu’il a fait : 

f 

♦ % 

Ouvrant d’abord pompeufement la feene , 
De POcéan il traiverfe la plaine , 

Vient à la Haye enfuperbe appareil » 

Pour y tenir unfaftueux confeil, 

Et faire voir à toute la province 
Dans leur fujet,un grand & nouveau Prince* 
4 Au même lieu , pour le congratuler , 

Lui fendre hommage & l’entendre parler , 


ET AUTRES. 

Viennent brillans, parés & magnifiques \ 

Les Elcdeurs , les Princes Germaniques, 
Qu’avec piaifir il voit de jour en jour 
Plus cmprcfTés à lui faire la cour. 

A leurs refpeds répondent fes carefles , 

Beau feu, grand’ chere defuperbes promefïe?# 
Princes, dit-il, n’épargnez point les vins; 

Dans peu de temps nous en boirons dansRJieimsjJ 
La joye alors redouble, & l'affcmblée 
Tout en buvant prend la ville d’emblée , 
Lorfqu’un courrier vient dire que fous MonS 

• Le Roi de France eft avec cent canons* . 

On fc regarde , onconfulte , on propofej 
Pour le fe cours on réglé toute chofe ; 

Guillaume marche avec cent bataillons 

% » 

Guillaume arrive & laiiTe prendre Mons* 

. Mais de fes faits d’éternelle mémoire , 

« » 

• Ce n’eft pas la que fe borne i’hiftoire* 

Pour achever de nous mettre auxabboi$|[ 

11 a campé fous Bruxelles deux fois: 

11 a fait plus ; il a vers nos frontières 
Fait avancer fes brigades guerrières. 

Et fur Dînant lancé de toutes parts 
Pendant un mois de menaçans regards : 

Puis pour mieux faire une autrefois la guerrç j 
Il a repris la route d’Angleterre. 

» 

^ . T R ANC E , tremblez: le voilà revenu^ 

Son Parlement en vain l’a retenu 5 , 

a • » * 
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Il vient enfin dégagerda parole ; 

A la viéloire il marche , il court, il voie# 
Puis en chemin , quand il efî averti , 

Que des François Namur eft inverti, 

„.C’éft là , dit-il , qu’échouera leur audace } 
Vingt bataillons répondent de la place , 

D’auctfn fecours elle n’aura befoin ; 

. » / 1 

Que s’il en faut, le fecours n’eft pas loin ; 

Et déformais tout ce que je demande , 

C’eft feulement que le François m’attende# 

(..i 

Le grand LOUIS va fon train cependant ; 
Et fous Namur, infatigable , ardent , 
Préfent à tout, preffe, atraque , foudroyé, 
Remplit les fiens de courage & de joye , 

Qui fous fes yeux & fous fes étendards 
Sont fursde vaincre , & font autant de Mars. 
Que fait Guillaume? il fonge, il délibéré , 
Jette des ponts , veut donner, puis diffère ; 
^Et voit enfin , ayant rompu fes ponts , - 
Tomber Namur d’un peu plus près que Mons« 
Un moindre chef , en voulant entreprendre 
Dé le fauver , autoit perdu la Flandre : 

Lui plus profond , le laiffe prendre exprès , 
Pour le fauver & le reprendre après. 

5 . ✓ 

Dans cette vue , avec la confiance 
Que de LOUIS lui redonne l’abfence , 

11 tient d abord» par de longs cainpemens f 
De fes defleins tout le inonde en fufpens ; 
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Ï1 tient après , par une marche lente - 
De fes deflfeins tout le monde en attente* 

Puis tout d’un coup pour jouer au plus fur 9 
11 fe ravife & fait grâce à Namur , 

Songe à donner jaloufie àDunquerque, 

Et voit de loin le combat de Stinquerquei 
Oîi fous l’acier de nos fiers bataillons 
L’Anglois rebéle a mordu les filions* 

Alors outré , ne fçacha-nt plus que faire * 

Il lâche enfin la bride à facoiere : 

Et fa colere à tel point l’emporta , 

Que brufquement fur Fume il fe jetta ^ 

Qui tout ouvert , dépourvu de défenfe , 

Et «’eftimant de trop peu d'importance , T . 
S’étonna fort& s’étonne aujourd’hui * 

Qu’un* fi grand Prince eut pu penfer à lui» 

Ainsi finit la fuperbe campagne 
Du .prote&eur<i’ Angleterre & d’Efpagae^ 

Que s’il repafie encore un coup les mers * ' 
J'efpere voir LOUIS maître d’Anvers* 



SUR UN MOT DE MONSEIGNEUR IE DUÇ 


D X BOURGOGNE. 

# 

L E petit fils du plus grand Roi du monde * 
i De fon ayeul , dans les champs Hoilajndois , 

’ Portoit la foudre , adoré des François » 

Pour fa valeur 9 fa bonté *&üs fécondé* 


% 
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Par fa valeur , foutenant Ton beau fang » r 

U/e plaifoit aux travaux de là guerre ; 

Par fa bonté , tempérant fon haut rang* 

11 fc rendoic les amours de la terre. 

Environné de chefs , de gens choifis , - 

A table un jour le Prince s’étoit mis , 

Lorfqu’un guerrier blanchi dans le fervicejj 

Brave foldat , mais courtifan novice » • 

S’y mit aufli, n’étant pas informé 

Que pour s’y mettre il faut être nommé# 

Au jeune Prince aufîi-tôt on propofe 

De Palier faire avec honte lever. , * 

« 

Le Prince aimable à cet affront s’oppofe « 

Et veut qu’en paix on le laiflê achever* * 

Le repas fait , un avis charitable 
JR.ênd le guerrier de fa faute averti : 

Dès qu’il la fçait , il prend le bon parti ; 

Et s’avouant ignorant & coupable , 

Aux pieds du Prince il fe jette à genoux# 

Ne parlons point d’une faute femblable t 
Lui dit le Prince , en préfence de tous ; 

Mais dès ce foir revenez, à ma table» 

Vous apprendrez la cour de nous ; 
J’apprendrai la guerre de vous. 

Des vieux Grecs, & des vieux Romains* 

. Tous les traits me font refpedables : 

' Mais de quelque fens que foient pleins 
< • ‘ Leurs bons mots & leurs dits notables , 

•Le jeune Prince des François 
Penfe & parle mieux mille fois# ' 

SUR 
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SUR LE ROI. 

0 

C’Est un grand Prince que le nôtre : 
Il eft au-defius de tout autre , - 
Non feulement par fon pouvoir > 

Et par le* rang de fa Couronne , 

Et par tout ce qu’on peut devoir 
A la fortune qui le donne ; 

Mais par mi lie taie ns divers , 

Par fa bonté , par fa prudence , 
Parcetcfprit d’intelligence « 

-Né pour gouverner l’univers. 

Par la grandeur de fon courage 
Que rien ncfçauroit égaler. 

Et qui fans jamais s’ébranler 
A toujours fait tète à l’orage J 
Enfin , par cent faits éclatans , 

Qui couvrent fon régné de gloire , 

Et qui jufqucs au* derniers temps 
En feront durer la mémoire. 


Le dirai-je toutefois ? 

Ce Prince fi magnanime , 

Digne d’amour & d’eftime, 

Perc & protecteur des Rois ç 
Ce Roi , que toute la terre 
Dcvroit choifir pour le lien». 

Il n’étoit encore rien 
Que j’allois déjà belle errer 
Tome i* X 

v 


1 




« 


Digitized by Google 


« 

214* POESIES LYRIQUES 

Il a trouvé le fecret * 

g 

De faire depuis fortune % 

Chofe qui n’eft pas commune: 

Et je n’ai point de regret , 

Moi qui n’ai point fait la mienne \ 
Qu’il ait fi bien fait la fienne* 
Mais quoiqu’il foit aujourd’hui 
Si grand , fi puiflant , fi fage , 

J’ai fur lui cet avantage , 

Que j’ai fix ans plus que lui^ 





V 
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ÊPIGRAMMES. 


m 

I. 

T * 

Urenne moins grand que Condc , 

futfuivide Crequy, moins fameux que Turenne; 
A Crequy , Luxembourg a depuis fuccédé. 

Qui remporte des deux \ la chofe eft incertaine. 

Et fi Ton me demandoit qui , 

Je dirois , tour à tour, Luxembourg & Crequy. 


t i t* ‘■'i 




II. 


jA.Pre’s cent combats éclatans. 

Toujours fuivis de la vi&oire > 

Luxembourg a fini la courfe de fes ans : 

Le Roi, la Cour , T Armée honorent fa mémoire 
D’éloges , de regrets véritables & grands. 

Quelle gloire pour lui , quel trait pour fon hiftoire \ 
Faflè le ciel que cette gloire 
j’augmente pas avec le temps 1 
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TTotî'S ccs François qui paroiflênt toujours 
Impériaux , 1 Angiois , dans leurs difcours > 

‘ Qui démentant leur patrie & leurs peres * 

Ont parmi nous des âmes étrangères; 

Et qui fe font ouvertement permis 
D’augurer mal de toutes nos affaires y 
Qu’ils auroient bien des fentimens contraire* * 
S’ils étoient nés parmi nos ennemis ! 



SUR LES SU CCE’S DE L’ANNÉE 1703 • 

« 

RONDEAU. 

C^Uand on fait bien, j’éleve jufqu’aux cièux 
Le bien qu’on fait ; 3 c je fuis curieux 
Que le mérite ait fon jufte falaire. 

Quand on fait nfal , je ne fçaurois m’en taire J 
J’en avertis , afin qu’on faffe mieux. 

Sur le public j’ouvre toujours les yeux : 
r X c peu flateur , encor moins envieux , 

Je ne vais point glofer fur une affaire >. 

. Quand on fait bien. 

Nos Généraux ont bien fait en tout lieux t 
Autant de chefs, autant de demi-Dieux : 

Et nos foidats , que n’ont-ils point fyu faire 
Qu’cn rend fon nom , fon pays glorieux * 

Quand on fait bien! 
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AM. LE DUC DE VENDOME* 

ODE, 

Toi qui , tel que Gafton de Foix * 
Soutiens fi bien le nom François * 

Sur le Pô , le Tefin , l’Adige ; 

.* Pendant qu’en des lieux , autrefois 
Remplis de nos heureux exploits * 

Un fort contraire nous afflige ; 

Toi digne fang d’un de nos Rois, 

Qui fur de valeur un prodige , 

Vien fur l’Efcaut & fur la Lis , 

Semant devant toi l’épouvante. 

Nous venger de nos ennemis; . 

Et rendre , félon notre attente^ 

Par une victoire éclatante , 

La première gloire à nos lys* 

•l 

•Vien , par ta guerriere préfence jj 
. Rendre à nos foidats étonnés 
Cette martiale affurance 
Qui les a cent fois couronnés : 

C’eft fous toi qu’ils font deftinés 
A faire triompher la France 
De fes ennemis obflinés. 

Vien , ceint d’une gloire immortelle } 

En acquérir une nouvelle i 


« 
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Vien combattre ici fous les yeux 
De l'augufte Roi qui t'appelle 5 
Et par des exploits glorieux > 

En Flandre ainfî qu’en Italie, 

De la Fortune qui s'oublie 
k Vien nous rendre vi&orieux# 

. : 

Au bruit de ta marche famcufe i 
Nos ennemis embarrafles 
Tremblent pour les bords delà Meufe 
Déjà la mine audacieufe 
Difparoît de leurs fronts glacés ; 

Déjà d'une ardeur belliqueufe 
os foldats fe Tentent preflfés , 

Et brûlent de voir effacés , 

Sous ta conduite glorieufe , 
les affronts des malheurs pafles# 

La vidoire à te fuivre eft prête# 

Vien féconder les vœux qu'ils font J 
Et nos ennemis te verront 
Dépouiller leur fuperbe tête 
Des lauriers qui ceignent leur ùonu 



& 
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SURLA PRISE DE LILLBi * 
par les Alliés j en 1708 * 

Cent mille combattans François 
Laifleront donc, en leur préfence* 

Réduire Lille en la puiflànce 
De l’Allemand , & de l’Anglois 1 

Où font nos guerriers d’autrefois , 

* 

Notre force & notre efpérance. 

Qui répandoient en mille endroits • 

La gloire & le nomade la France £ 

L'a&ivité » la vigilance , 

Compagnes de tous nos exploits , 

Soutenoient par tout leur vaillance# 

Maintenant on met en balance , 

On délibéré tout un mois , 

S'il faut qu'on marche , ou qu'on avance J 
Et la peur , jointe à l'ignorance * 

Contrefait fi bien la prudence » 

Qu’elle fait écouter fa voix* 

Cependant par fa diligence , 

Déformais rebéle à nos loix y 
L'ennemi , malgré la diftance 
Des lieux d’où partent leurs convois^ 

Voit à toute heure par charrois 
Dans fon camp porter l'abondance} 

Et quand le corps de l'Alliance 
Doit fe voir réduit aux abpiS| 
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